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DElV INETTE~rl
Ah.i u,- ~a'll est (loiue chai.

Ml it , A l ine. C'est. lin Véritable
1wm que cet te jeune fille, je le k4,11t

tiend)tri t jqtO s Ir.

. ."iprisui de i:tpritLi !séc d'iin>...
MaUiil 13 Dil< 'ît qu'il itîr, aii"t

-01it iii ima t je te I ' 'i (A qui pm I, I !c jetitie ?î'siîî

LA CAGE DE CUIR!
L", 'ti tCo iii tiî 'tiert, lit s3eîikii pi'oelti tic(, la puI lOica tii)n il'un deis

plus étonnanttts roiapis qu'il ait et'' <onité dli lire,'
L\ CAc E ), X 1 Ul R, par O eogo lral, est uni' icvi t't~ oit

le fantLastiqu( e11ib<'ill; se mêiler il. la vie itiiodertu', oit 1:' lîctetîr est "ats
cesse' tentu it lialeir ni jîtr unie action, oit l'iiiLtrêt v a croiisat, tobut en ser-
vanit à I '<"titi li et ai t dlévelop4pemien t dl'unie dis thèses lesi plus éýtranges de
lit scie'nce' physiologique.

'Tous L"ux (lui liront lat CA *E D)E CU111 P, otiedrttqu'il était
imipossible dei poutiser plus loin l'intérêt dtu récit tout iei ri'.4nti dîits les
étroites liites de~ lit vraisemtbl ance. C'est, i,iî'ni certa imii n t, la pilus
vilîrante, la limieux écrite îles iw<res dif-, teorgi's 1>rtdi'l, si féconde pour-
tanit e'nécit ettîpoignants.

Lisez~ e't faites lire àvos amis LA t*ýý -'ý 1) VE (j 1 IlR.

NUMEIRO DE PAQUFS!
A I'î icesioti de's fê tes de I 'que<s itou s av' ,îî; déc idé dui f' j r.' sortirt uit

nîumtiéro lix ceptionîn,l e't àci In ',,; pt g c.ý
L e sutcc ès qui i a accueillîi l'apparition <le celuii il' N ',ei , après tai it il'if-

for'ts pou r réatli ser It tâche dil j cil e d'un numitéro i iiiprimt' (mt cou le u te, su r
itos pret'-s", et par noe seuls mîoyenîs d'actioii, nouts a d<t'titità ri'comîi
i îeiîe' cette ex périenice et à ulfri r il nos ie!, (urs <'t ;il iot t" ité-S pi (111
plus larfikit encore.

Comt e di,* l'h ab i tude, nous feronis de' ce nu ii éro uit t iraî'a i xcejitioîitii'i à
t Il000 exemiiliai res, et alin qune ci; (lui s'est p rod uit pou<tr ciu i tiiN c ile

s'; rcîtouvelfle pas, ntous prions tnos (lèpots, tatît (lu C'tiiitt.qu 'jtîcmi it
unis, (le nous écrire' à l'avance cii indiquantt lit i 1u:întité, d'i'xetîtll;îires

quî'ils ilési rett, car ntous I imîîiteroas titricîti t letIi t ir; Igi à lai uatit

indiquéei OÀidesstts.

f il di' nos (of lr' it très justemetint
- iIà présenit Uit hot iinu fait failli te, -- ceitn tIéi ls 'éct tîtt,

- b it ds(otte lat prospérité l'otcièri' polîr l'aveir ?
'i t toit jo scrttt' 'î .''uis i(lrei iit ui iii î'tt itit uni' poulI

couver Io soir, voutdraienit avoir le letîilitain mtatin de's pu1terôtis pont'

ON' Ll~ LUI A DTi
l inspecteur scolaire e'anit les3 6lèvtes (l'une clit3se de camupagna

et~ ~ syitdtblr.s jet- ui.'tr l arlation qui existe entre
]'i.iljîetif ct le subîstantif.

-- ,v'î,dit-il, un e'xemuple' Q uesuse
-i n homme 1 s'écriê'rent e'nsenmble tous; les écoliers.

-- I tien, tits enfantç, mais encore, ?
'î',la n'était plus aussi f;tcili', nutis après un instant d'hésitation, un des

'tufants dit :Un petit hiomii.'
-P~1arfaitemîent, lit l'irispe&'tî'ur, tuvis zve n'e-t pas tout, voyons.

Ici il y eut un silence profonîd interrompu néanmoins après quelques
tmiinuntes d e téle îxionî tar un des; élèýves (lu i s'écria

-je loi sais, moi, mnieur P'linstet r.
Ji î'ltlîj, i;iot enfant, dis le sans crainte, lit patternellement motnsiu

'i nspe'cteu r.
- t î vilain petit honimp, fut lat réponse.

''éattjusemais il paraît qui celi a j)eté un froid.

1-1N SIu L
Pe".- I'îesuqu'il y ait un seul liotune ext ce monde qui puisse (lire

àsa fe';mîtîî: Tu es la seule fe'mmne que j'ai jamais aimié en ce monde
Luii.- Il n'y a qlutun seul htommîe ijîti ait jamais pu dire cela.

EU';. ~~ -IijTe7'oi, peut être
Lti-(thii, non !Adamw.

l'('Il A\N(t; 1- 1 )'ANI MItLITÉS

J," ,î'u ssrtii, su Vcîî,-'1 "vci /,sîie d"i,,qr bisciti
t'iî' ' lniépar s im tiî~) -Q i' jeý voudhaii donc être autruchîe alin

île pouvo)ir mîanger des cailloux.
L,1 /'tina-,i h; l'.tu doit", inu clIi r atit, cWa mie 1trmittrait

d'a- oir qîuelques pIlunmes convenalîli's pontr mon cia'ppau,

RAIPPORT'I SUit LU'S M81 NABE

Sii., tirtt,î''avij î à~u' <,,în lre(ie l;, derrière fois qlue nous avons
tllliii tirlit i .t l ilî :I V. Aie'ncs, il ';t.'i i t rrivlé à laict ir période dle la coDsoîrîp-



LE SAMEDI

IDYLLE JUVÉ~NILE

.r
Elle. -Sartout, LéandIro, ne me flatte pas dlans mois portrait.
Lui.-Cest imhîosaible, mon amtour.

Emaux et Camées
PETI[TS CHlEFS D'oeUvRE LITTgRItMiES DE TOUS LES PAYS ET D)E TOUTES LES ÉVrOQUES

DVII

CI-LANýSONý%
Sur rný, bcau jasmin d'Espagne'
'l'rois oiseaux de la campagne
Ce miatin se sont posés.
J'ai dit :- P'uisqume je vous loge.
Chantez-moi deux mots d'éloge
Pour ma mie et ses baisers. -

CJarthage, lit glorieuse cité puniquet, sort (le l'obscurité ;se.4 ldanclle
murailles, ses hauts minarets, étincellent ait Soleil, tandis qu'un nittrintr
lointain caresse l'oreille.

Cae murmure, c'est celui dIo lat douce M lirrie'dont le bleu intetîso
vient, faiblement, à peine franigé d'une légère ident elle 11 anc i e, mnouri r
sur le Sable d'or dle la plage.

Il est d'usii-go en Pologne, parmi les ricli s famuil les juivses do eec
.à sax table, à certaines époques de l"îé,leurs orlioniespauvres.
I eux.juifs de la pdes pauvre apparenco avaient ainsi éýté admisà n copieux
repas que donnait un banquier de W ilisa. Tout s'tit 1 assé eorreteliîent
et le dliner étant terminé, quelques5 convives S'étaient dé 'jâ eir quand
l'un (le nos deux p'iuvres (iables s'aperçoit, avec d'autant plus dle stupi'uir
que l'action de soni canmarade prévenait Sat propre pensée', que celui-ci voinait
(le subtiliser dé-lica;temtenit une cuiller d'arg'nut, traitiint sur lat table, et
(le l'introduire, non moins délicatemîent, danci Sa botte droite.

Une inspiration de génie lui traverse l'esprit et s'avançant vers le nkiai-
tre et lat maîtresse (le lat maison, il s'incline profondément devant eux,
leur disant:

-Monsieur et madame, piermettez moi, pour vous remiereier de votre
géa es osialité dle faire un petit tourd'saotg
(li je l'espère, ne0 déplaira pas à lhionorable sociétté.

-Accordé, lit le banquier.

- Oui, oui ! crient les convives, un peu alluîint% par les
bons vins de l'anîpiytrion.

-VTOUS voyez cette cuiller d'argent, dit-il, en S'emparant
dle l'objt, je lat glisse devant vous, dans ina botte prauclin,
vous l'avez bijen remlatquée n'cst-ce pas. et, il n'y aucun
doute?

-Aucun, répliqu'a-t-on.
-Eh bien. I >sitt ! P-ssoutt ! liounlî ! i 'hiounila Pi,'.

muscade.
It décrivant (le ses bras lut geste rapide.

-- Voilà la cuiller passée (hans la lbotte (le *imonsie'ur d (it-
il en dlésignant son confrère, éloigné (le liii (de plus <b, 1<)
pieds. Elle se trouve dlans sa botte dIroit(, ! Vérifiez le fait,
monsieur, ,je vous en prie, je nie vcux îîièine pas sn'appro-
cher dle lui,

l'-w lusieurs invités s'avanicent et trouvent naturellement,
dans la botte en question, la cuile> que le peu scrupuleux

camarade y avait glissé et qu'il voit %vec déplaisir cii être
~I. retirée.

On applaudit à outrance un si joli tour. (lmn s'extasie
sur ce prodige d'habileté exécuté avec si peu (le pîrépiara-

tienet otrehonêtejuif (le prestidligitateur (le saluer, de
remiercier, puis de s'éclipser avec le produit (le soit larcin,
soigneusement resté, cette fois, laits sa botte gatuchlo. 4,
véritable tour était joué.

RÉFLE.XION PE B(M)REAU
-Quel est le gt4ni3 qui v:î consacrer ses étuleq à essayer l'utilisattion

des emizobes ?

LA VISION DE PEN )UTl'

Le pinson et l'alouette
Ont fait une pirouette,
E~t sont partis tout àî coup.
Le troisième, d'un air grave
Pour qu'en nion cSeur je le grave
Reste et dit: ",coucou ! coucou!

JEAN lti'iiEI''i.

INSTANTANÉS
Xxvi'

OAkIT IIIAÇ LA
I-LE 'tAriN

L'aurore vient de soulever le voile opaque de la nuit.
A l'horizon, une ligne blanche, mince zomme la lame (l'un yatagan

puis l'astre se lève, majestueux, dans l'azur immaculé du ciel Tunisien.
Il jette à profusion sa lumière blanche, fouillant les moindres replis (le

la nature en mena' vîIe
Sous ses mille feux la campagne s'anime; c'est. un tapis d'émeraude

merveilleusement semé d'émaux et de pierreries.
A droite, un champ de fleurs épanouies, des bosquets de dracoenas et

d'eucalyptus.
A gauche, d'interminables théories (le vignes, entremêlées de grena-

diers, de jujubiers, de cédratiers faisant, dans la plaine, (le grandles taches
rouges et jaunes.

Là-bas, une forêt d'oliviers forme une ligne vert foncé entre le Mîous
clair'du ciel et l'or de la campagnre.

,~perte de vue, une montagne dont les ondulations, couvertes d'impé-
nétrales broussailles, se découpent sur l'horizon en une ligne nette et
noire.

Ieru 'a, î (.. ' r6t'iurliaiI ec lui j (i 'nir wl, 1we( il;,, If r1 il!' li
pieux bien... lci. tant 'toc tt!i d; ()ii eni a <iivil.. - les 8i.
miat',. .gralitie4avanft, nuj. .,rdlu.Sitles.. iiittiv .. iMol; iel aîii, j'ai llakl ô

m i. '1lace et je ne in <I-rai, . ge pai.
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llIl L A \' I

1
M DIiil*-. - ites-inmm, biratve hommî,e, lit mue 11 leury, Le 1-ra,-e li,

ail voils plait? ireî lum mee Ili
là-bas, àâ gauei

Im

ury
le.

Il fautà- la (er-' a fric-ailme ()il l'oransger, miamiq le silenîce,
I'ur resse,,mler ;ii iParadis Livrt e au, souille itt j6di dit vent
D es ilo ts dI u .'e sere-inme Soi) fmruit ml'or quii triemblle m-n cadlence
Coîîîmme il fmît au [ronit d'uîne rimc let les doîux pafumms m1sf*il balance
Uni lj,- le rmiis. 1 i;mms des ctcîoiLttes dFiargent 1

Il lu i ta,, l'amdente caresse Ira ic- v-ieim$ voîir ta lilile ai niée
Dil Sol-il, lion romyal aimiant. Qumînil les joursi d'été somnt venus
Suri le fironmt mle l'en eiman te rq,'îui Viens voir lamlbe étonsme
Il fmit qume son, Iwiiser paraisse 1 'uflc loiiante trai alée
Unme aigre-tte dle lialwtnmt llitiier mnos rochemrs siss.

Il liii fatii des nuit slîume Quand des îlots (le lîmmmsiè\reîi pures
O'l, bimen l,,im dus l,' 'u ruits. Vm:gmmes il',, danms l',-ther vermeil,
Auîtoumr mIe nos fuîmes J-îî,mm .ailliasscnt de tiputt s tisîures,
VolItigent îles 'mni ireR iimt's- Lumineuses éilssm e
Il liii faîuti des l impîides numit s Souss le 1 ieil lisrdi dit Ic

'était u n cli emn dii lti i a q un ba:rb)et.
leour. el, il nei l'était pas nosn, il avait dle grosses pattes c3urtes, tou-

.ours cri)tt(éei. S-ý 's oreilles étaienst plantées gatuchmement. 'Sms longs poils,
sumîl frisés, (l'un bîlanc sale, retmmbaient sur 80on mmuseau.

Mais, à ti--ers ceÀt espère dem rideau,, tomjours en mnouvemenmt, oit
voyait brille'r dlm' yeusx si doux, si expressifs, qu'ils faisaient valoir la
bmête entière.

Nous remîcomîcrtims le biarbet du saltimbanque pendit que j'avais
l'honnmeur de servir à la troisièumse du second, comme sergent, en dlécembre
1 -70, un jour (lue nous cherchions l'emsnetei dhans un bois de pins, auprès
(lu Mians.

Soit maitre était danîs un fossé de la route, mort. Lqs Prussienîs l'avaient
fusillé quelq~ues heure's aulmaraviint.

,le le voi:; comme si j'y étais. L'- pauvre diablIe avait la tête posée de
c6té sur- sois orgumi de Uarbmarim', qu'ils; s'étaipnt anmus!is à dHioner à grands
commps do crosse- avant de partir. Il temnait encore, dantr.; ses omains raides,
lit sisuquinillo tricolore et le petit tricorne à pmlumes de coq dont il affn-
bîlait soit chien peum- les relîrésntations.

Il faut vous dlire (lue cet hîommeî n'avait pas tou *jours été saltimbanque.
C'était umi anscieni Z.ouave qui avait fait les campagnes d'Afriî,ue et le
rito. Nsous le vîmmmes3 plus tardl à (les tatouaiges qu'il avait sur lit poitrine.
Emi outre, le cmîmd'apîrès soit collier, s'appeîlait Sidi, un moet d'Lý-frique
qumi veut dimes ,umonseur, en bédouins. leiln, nou q nous aperm,ûtines q~u'in-
(lépnditimient dli ses dernière's blessures, le momrt avait à la jambmîe une
cicîttricg) largo et, profonîde, un souvenir d'éclat d'obus rapporté de Cri-
isée, nieus (lit le- mma lor, et q1ui dev-ait bien le o-'-n erporm ch .

Nous pen-msâmeims, par la suite, que, n'ayant pu, lorr din ln guerre, être
;acceôptui J4mtk ;-s rang~s à cause lie cette intirisité, l'ancien zouave, en vieux
smain qu'il était, avaîit immaginé dîm- faire le saltimibanque pour r"msidre
encore des services à l'armée, vimt visitant les villages dJà occupés et en
premnant des nîti.. Sulli, ! Vous complrensez, Vis-à-vis des Prussienîs, ce
n'est poinit (iîoortpaq vrai ? Mais n'amnticipomns pas.

Dlès que Nili et iperi:is notre îl~amminil sertit (lu fossé comssme s'il
eût reconnum l'îsiiiormiim, et il se livra, pemndamnt quelques minutes, au plus
curieux mmasg.Il s'ieppmoeliuit de< nous, courait ensuite au cadavre, puis
revenait près dle mîcum, tour à touîr hmusmle et eniîmreesé, tantôt les pattes
rentréos, hie regard smmjpiant i-t, tanitôt remummant lit queue et se tréiousgant

de tout lme corps, avec ce fronce.
ment des babines qui est le sou.
rire obséquieux des chiens quand
ils implorenit.

Positivement par son atti-
tude, il nous disait "Vous se-

u,, j riez bien aimables de venir au
j~1li secours de mon maître.") puis il

* retournait se toucher à côté du
-- mort, Et longuement, assidû-

- muent, il léchait ce visage blême.
A la fln, découragé de nous

voir si peu attentifs (car on ne
s'arrêtait guère pour un cadavre
en ce temps-là>, il s- mit, pour

nous émouvoir, à se dresser surv ses pattes de derrière, et à exécu-
ter, devant nous, les divers tours
de son répertoire l'exercice,
d'abord, naturellement ; puis le
chien-tambour, le cuisinier ivro-
gne, l'enrhiumé du cerveau, tou-
tes les farces que son maître la-
vait habitué à faire pour amuser

Ilt) tedsu ejva k in le monde. Nous n'avions jamais

- Iamf)Monsieur, c'est jumstemnent celle vuncinaussiimable
voîyezvoums? cependant, ses drôlerie@, en pré-

sent-e du cadavre, nous tiraient
les larmes des yeux.

Ce qu'il réussissait encore le mieux, était l'exercice du chassepot. il
attrapait entre ces pattes do devant une canne, un échalas, n'importe; et:
I'oriez, arnies A.. Présenle z, armes A.. En joue, fe;u I... Le tout avec une
précision!

Nous nous décidâmes de le prendr.i avec nous nimais ce n'était pas
chose facile, et il nous fallut, pour le faire venir, placer le corps de soin
iaitre dans un fourgons d'artillerie qui nous accomupagfnait.

Sidi suivit le fourgon, pas à liaq, la queae entre les jambes. A la tont.
bée die lis nuit, on nous fit bivouaquer dans une clairière. L'ennemi était
tout près, sans quo nous nous en doutions, et trois fois plus nomubreux
que imous, comme toujours. Or, vers minuit, des éclaireurs bavarois s'avan-.
cèrent en ramnpant jusqu'à nos grand'gardes, et parvinrent à se glisser dans
les jftnibes de l'un (le nos factionnaires.

était un conscrit (le chtez nous, arrivé de la veille, un lourdaud que je
c6,nnaissais et qui n'avait idée de -rien. Pensait-il à sa payse en ce nie-
ment ? J e croiir;,is plutôt qu'il pensait à la soupp, dans laquelle précisé-
nment ce jour là, il avait plu (les olbus au ivioment de se mettre à table...
Tloujours et-il que mies Ilivarois l'apîprochèrent, le saisirent par les piedp,
le firent tomber et l'égorg,,èrenit sans qu'il eût pu (tant sa surprise fut
grandle) pousser le plus petit qui vive!

Par cette brèche ouverte sans bruit dans notre ligne de sentinelles,
quarante, soixante, cent Prussiens passèrent en un cli d'oeil. Nous
auriomns eu bientôt (on plein sommeil, jugez!> tout un régiment sur les

)EVIN E'1TT

-Johns voua allezi'ne porter ce paquet (le suite chez. .. mais oit donc tets-voua,
,Jolimm ?

- Ici, Monmsieur.
-Saîpristi ! -Je ne vous vois pas

SOIA"IL
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UN TOUR DE LAPINS

(1) Un qlui a iété v'oé... mais là~, dans les hauts prix, c'est (31) ..S'approc
mon ami Bidard. Il pa3sait sur un chemin de campagne quand il (-l) .. le jotte
aperçoit d&nK jolisi petits lpnbacsuifiaent des g'ftces ont fichu le camp
au> soleil, c'est les lapins qqt

(2) Ilidürd n'est pas un imbécile, il retire sans bruit ion paletot...

bras, si deux de nos ennemis n'avaient eu l'idée de s'approcher du fourgon.
S:di était couchi dessus.
Quand les Prussiens furent à quelques pas, la chien se jeta au-devant

d'eux en poussant des hurlements si extraordinaires, si féroces, que tout
le bataillon s'éveilla du coup et courut aux armes. -l 'étais précisément
couché à deux pas du fourgon, avec Lemoine, un loustic qui avait tou-
jîours le mot pour rire. Quand nious eûmeu fait leur aflaire aux deux
Prussieiis, qui se trouvèrent juste en face de nos baïonnettes, Limoine ne
put s'empêcher de caresser le chien qui venait nous sauver tous d'un
désastre:

-Bravo, d'Assas ! lui dit-il.
Vous avouerez que d'être ainsi comparé à un héros historique, c'était

flatteur pour un simple toutou i Ausii, on ne l'appela plus, dans tout le
bataillon, que ,S'di d'Assass, ou même d'Assas tout court. Malhieureuse-
ment, il ne devait pas plorter long-t.emps ce glorieux surnom.

On se battit comme des diables dans l'obscurité glacée du bois de pins,,
sur ces terrains qui s'en vont sous les pieds comme de la cendre. On ne
se voyait pas à deux longueurs de fusil. D'ailleurs, pas un coup de feu.
Rien que la baïunnette 'le part et d'auÈre. Ce fut terrible. 'Tous les Prus-
siens qui ne se sauvèrent pas, furent tués. Da notre côté, nous avions sept
morts et onze blessép, parmi lesquels mon capitaine.

A l'aube, un aidle-de-camp arriva grand train, porteur d'un ordre dun
quartier général. Il fallait abindonner nos positions, si chèrement ache-
tées. Nous parlînieR.

Nous ne pouvions songer à traîner le fourgon avec nous ; les chevaux
ayant été tués dans la bagarre. On le laissa sur place avec le cadavre du
jîoueur d'orgue.

Quelqu'un que l'on n'oublia point, ce fut le chien. C'était à qui l'emnmè-
nerait~; les uns l'appelant par son ancien nom :Sidi.- les autres par son
nouveau surnom :d'Assas. Mais il n'écouta personne. L9 fourgon restait
avec Ile cos de -o matro ; zd..,..i vouutreser

Fatigué d'employer à son égard tous les moyens de persuasion usités
vis à-vis d'un chien, de le siffler, de lui offrir du pain blanc, des pelures
de gruyère, et autres douceurs, je me mis en devoir, au dernier moment,
de l'entraîner de force. Il me mordit.

Alors je le lâchiai et jie rejoignis les camarades.
lýcus avions à peine quitté le bois que les Prussiens s'y installèrent.

Un tringlot prisonnier, qui était avec eux en ce moment, un nommé
Laroche, un ami à moi, s'est trouvé assister à la scène, et il m'en a raconté
tous les détails.

Leur premier soin fut d'enterrer les morts. Il faut leur rendre cette
justice, qu'ils eurent les mêmes égarda pour les nôtres que pour les leurs.

a

fît fosse creusée - une
_________________________________- fosse sée~,profonde, de

s près de trois în1êt rri -e~t y
c.éposqèrrnt (out lm inonde

- aine 't ennisiii1, côte à ôt

pour lit premie~~ foiu, ut il.ï
1> r4» t iliiie d ciliar" e ''éné'ralIe
à poudre, c nii man ière d'oriki-
son ii ul'treý, sur ce'tte tonille

,-"' ~ I .i ocli, qui ùsi- titi garcen

p-end ue ci; i 'étit lioé

lvs grands Pi ns chantèéren t u h
De /'re/iidis tr('s réussi. Co

(u-lin pour avoir des idéeg

ienerrmuent lini, le I ruis-

( siens s 'approchècrenit du four

ghI on pour .inPîctt'r.
Il I Uoiiiii it ils furent aîccueil1-

lispar Sidi, vous pouvez le

- ~jamai~is il ni'avait vu un pareil
Cf.tbêre.. Co> iot dlisait tout,
puisq uo chiacun s-ait que le
deien 'vrbÎ'i' avait trois

Î Un P'russien déclara que
c'était un chieîîîngé

e. autre, it gros butor, qui
avait été de l'emibuscade quel-

- ~ ques heures plus tôt, et qlui
* si'était sauvé, raconîta quo

te àî pivà de loupi et. cette imaudite bête avait fait
jr les deux~ jlunaruîpèdýes. Le croirez vous? ili échouer la surprise projetée
vue lit veste à ~l uad. Oni pe~ut bien dlire que pour la. nuit, et qu'elle avait
ont. commîîencé, hein sauvé ainsi tout unt bataillon

Cet individu se trouvait
être le cuisinier dlu colonel prussien. s)n maître tant survenu, lui fit
raconter les faits et lui donna un demi-mark pour- f.'iiro abattre tout do
suite le chien patriote.

-S ins le taire soullrir, toutd'fois, ajouta-t il, d'uiio bo0nne> balle dans la
tête.

Sidi, livré à son bourreau, essayat d'abordl de le Iléchir pîi' sa bonne
g râc te. on a beau être brave, chacun tient à sa vit).

Il exécuta donc devant lui, ses toura les plus ai,îîables, des danses do
caractères, le menuet, lat gavotte, ensuite ses scènes coîîîiquc.-. \Iais le
gros cuisinier ni'était pas hiomme à s'émuouvoir dIn scs getl ssil prit
tranquillenment son fusil, qu'il chargea.

C2e que voyant: et conmme s'il eut compîris le dénîouemnîîîtiniade
Sidi c1tangea tout à coup d'allures. Il saisiù avec sa gueuloe it platui, entre
ses pattes, une branîche île loi'i mort qlui se trouvait à terre', coudée i
l,,)ut commiîe unc 1bionnette. P>uis il !c camipa sur, son train de derrière
et, bravemieût, il exécuta (l'un tr-ait, sa pantoîiiince ordlinaire (le l'oxercico
l>ortkz, armes ! I'rsenl'z, arittes ! Ek~ enfin Euje' /'u? !

Le Prussien, qui le visait en ce moenmt, fut si surpris de voir un chien
commnander son feu lui-miêmîe, qu'il le mîanqua Kces camiarades (lui avaicili.
suivi la scène, s'appriclièrent alors, poussés d'un l'eui miouv'emîent. âliti
avant qu'ils pussent intervenuir, le gros cuisinier, hionteux (le six iiiala-
dresse, asséna. sui, la tète du chieni, uîî coup dan crosse si furieux, que' le
bois (le ['arme se fendit. L',,niiiial tourna deux ou trois fois sur lui-imême,
et tomîba. Sidi-dI'Assas était mort, mort cn soldat.

C'il. l îi I i:hi~ii-

Lui.-Sont-ils bêtes ces savants !L'-s voilà-t ils pas qu'ils prétemîdontc
que l'honmmne descend dlu singe?

F14' -Ue dériîutolaE. i-uleignent.

AI TS Cî1ti U~
Madatt. ("ibol. -Alors, ça ne vous fait rienî, monsie'ur mon geuilre,

que je sois malheureuse par vous par votre faute, vous ne eoulez pas nie
[aire la moindre coitec"ssioti

Le yendre (q crem ).X issi... niais si, ll'-iaun,. à per-
pétuité si vous voulez,

Quoique tout le monde ne puisse avoir une abondante chtvolurp, il est
possible, à chacun, en employant le Ilénovateur dles Clievuux, de 1 [aIl,
d'en posséder une suffisante.
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,i faneuse question crétoise, dont la solution n'est,
hélas ! pas encore intervenue, nous accorde quelques
loiýtirs dont nous allons proiter pour donner aux lec-
tLurs (u d t ous.m, en mêmie temps qu'une courte bio.
gi; phie lu roi (Georges 1 er, des souvenirs rétrospectifs
sur son pr-édécIesseur livarois, le fantastique et oW)-se

thon ler.
)thon qui, pendant trente années, balotté par

toutes les factions, présida, - ô combien peu, - aux
destinées de la (rèce, était le type parfait du mar-
chand de pastilles du sérail.

Dans ton uniforme brodé d'or, revêtu de la fusta-
nelle nationale, il apparaissait d'une lourdeur peu commune et d'un ridi-
cule achevé.

Les Grecs l'exécraient, - avouez qu'il y avait largement de quoi.
Un jour, que la cour était ci villégiature sur les côtes du Péloponèse,

At hènes s'insurgea. En un clin d'<eil le gouvernmnenit est renversé, le
palais pillé' et la Itpublique instituée provisoirement. Réfugiê à bord
d'une frégate anglaise, le pauvre sire ne réclama qu'une seule faveur
c'est qu'on lui rendit bien vite ses chemises blanches. Iélas ! le peuple
grec les avait déjà endossées, sans respect p2ur la majesté tombée.

l'endant un an, la plus odieuse anarchie ne cessa de régner à Atiènes.
Les soldatq, réývolté.s, enfermaient dans leurs casernee, colonels et capi.
tailnes. I ans les voitures <lu roi, on voyait des olliciers ivres, sabre en
main, chantant des inepties contre la famille royale exilée.

Les élections à l'Assemblée Nationale se tirent à coups de couteau et
de revolver.

Citons le cas di ministre X... (ui, le soir ruilumu de la déchéance de
son souverain, apercevant un carrosse dans lequel la femme du consul

gé d Iavière regagnait le Pirée, fit arrêter l'équipage, ouvrit les

/1

valises de la fugitive et, y dé-
couvrant des couverts d'argent,
les enveloppa dans le plis de sa
robe, salua poliment et rentra
chez lui.

Puis l'anarchie s'accentua.
On tirait à la cible sur les pla-
ces publiques et les soldats
essayaient le fil de leur sabre
sur le nez des enfants.

1-r iIl y eut alors une intrigue
anglaise assez obscure, mais
qui,. néanmoins, faillit aboutir,
en faveur du prince Alfred, un
des fils de la reine Victoria. Un

jour, on reçut une proclamation
télégraphiée deCorfou, annon-
çant l'arrivée aux îles Ioniennes
d'une escadre britannique por-
tant le roi futur. Un omnibuà
d'hôtei, portant une musique
de foire, 'écorchant un vague
God save the Queen, parcourut

% Athènes, les musiciens distri-
buant des lithographies en cou-

p Ileurs, de la reine et du jeune
Alfred, aux cris avinée de "Zîto
Alfredos"; Vive Alfred,"pous-
sés par une bande salariée.,s A
ce moment l'Europe put assister

au plus réjouissant des specta
l cles. Ure nuée decandidts au

trône de Grèce s'abattit sur
l'infortuné royaume. L'un d'eux,

'w, le prince de Leuchtenberg,
n'obtint pas même une voix;
en revanche, le Maréchal de
yMac-Mahon et l'E-,mir Abd-el-
Kader (?) en eurent chacun
une, lais les Grecs ayant sage-
ment déclarés qu'ils accepte-
raient un roi, mais sans un seul
habit rouge ou bleu d'escorte, le
cabinet de Londres remisa, non
moinssagement, ses prétentions,
son omnibus, son orchestre et
ses portraits royaux.

Enfin, le gouvernement pro-
visoire grec, à force de feuille-
ter et de refeuilleter son (Gotha,
finit par découvrir qu'un fils du
roi de Danemark, enseigne sur
un navire de la flotte paternelle,
ferait très bien son affaire, et
une ambassade fut expédiée à
Copenhague. Le roi hésita long-
temps, mais enfin il consentit à

SACRE D>A'S LES ItUles 1 LA CANEE. donner son second fils pour as-
surer le bonheur des Hellènes.

Ce fut une grande joie, après les excès de cette année terrible, d'autant
plus que le jeune souverain apportait, dans son manteau royal, les îles
Ioniennes qui, ne servant à rien à l'Angleterre, furent par elle rétrocè-
dées au jeune royaume en don de joyeux avènement.

Enlin, l :0 octobre 13, le roi (Jeorges Ier effectuait, dans Athènes,
son entrée triomphale, une année juste, après la chute d'Othon ler.

La réception fut enthousia te ; ce beau et grand garçon, qui paraissait
à peine àgé de Ir6 ans, établissait un tel contraste avec le massif Othon
que ce fut avec une véritable frénésie qu'il fut acclamé; on enterra son
carrosse sous les fleurs.

Puis, à ce jeune souverain il fallait une épouse et les ambitions fémi-
nines grecques turent, pendant quelques mois, soumises à une rude
épreuve.

Un mariage avec une Grecque eut été une faute impardonnable; les
partis politiques se disputant la suprématie auraient, fatalement, déchaîné
la révolution, si le choix du roi se fut porté sur l'une ou l'autre des char-
mantes héritières qui lui furent présentées. Phanariots e autochiones,
continentaux et insulaires se seraient déchirés de plus belle, rallumant la
guerre civile dans tout le 'éloponèse.

Ce roi de 18 ans, isolé, perdu dans une nationalité dont il ne compre-
nait même pas la langue, eut la chance de bénéfic.ier, en 1864, de toute la
sympathie des Ilellènes.

Ce fut quand la coalition de la Prusse et de l'Autriche écrasa la nation
danoise.

Le deuil de son souverain fut partagé par la nation Grecque d'autant
plus qu'une boullonne légende s'acréditat, que l'ex-roi Othon, furieux de la
perte de son trône et promu généralissisme de l'armée Austro-prussienne,
se vengeait sur le faible Danemark de ses déboires au pays de Minerve.

Trente-trois ans se sont écoulés depuis cet évènement; les fils du roi
Georges, si non le roi lui n'ôme, sont extrêmement populaires et l'attitude
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résolue qu'ils ont pi-isi, leur -t tcon:illié, tous lei; sut[î'ages (le leurs be~lli-
queux sujets.

Cela constitue utte redoutitl,le inconnue clatis le problème compliqué tle
la question d'Orient avec laquella celle crétoise a tanit de points de Coli-
tact.

En attendant, Crétois et 'l'drcs te miassacrent à tour de rôle cli tque
fois qu'ils ext trouvent I'occatsioun, aliît de< s'entretenir la main.

Que va-t-il bien sortir, de cot inib)ro-lio?
Lt paix ou lat guerre
L'attitude des puissance3sS'es-t môè tin iotdifiée depîuis niotre der-

nière causerie, mais plucitt dansei un scrns favorable à lat p.aix.
Elle ne piermiettront Ctertadiemîent pas à lit G;rèce de précipit,:r les êté-

nenients et e,, à la seule satisfaction de ses appéltits ou die cf!tux d'un ai
tateur masqué et il est vraiseumblable qlie l'autonomîie do l'ile (le _tte

en a ttendan t lii iCu , 'seraL déc rété<e et aeceptue p <r tou<s. ''I li 110111111
miatlade ', n i iliè éit ii s'). opplosera pas.

**K

Iticuti Connait lit mlln.g.rie I .trntuii qui, à plusieurs rî'priset4, vîsitat
Molntréal.

V l1e a vai t prtis Is< s qunartiîers diiver à IrColo t i nn. î, et C'est là
qlu'unI i uicelie os L'(t vvii 'lit laéltru<ire e'n partt e.
'Otiiiiii' 0(1on i \ ira Par notre dessin, ce fut utne i-pou vitt ah lo pla niue.

O)îurs, Ijinls, tirilj :itspou ssaienîît de farouchues O i m ins )n at
à déplorer la 'nr v d<' " N <itîol'', sunpe'rb e lion quo son îtrie avait fait
sortijr deî sa, e;îge (1 qui1,reui dans unle tit ai îe, vy fut tué par til nvoisin
craîgi ,iik tiun retour qetb* usi f du t, redoutailde auiii aI. I ~Uil e '', titi aimabll e
qeî.'hiitk tî.Ii Ile, al été <g cl'îint vietilile d-s llaî,îîtîesajinsi qu'un rhino-
CVi OS, un itlippot (aiit' et q uelue jU'autres seiîgnieu rs dei n 01îdrie i ni por.
tanîce. . tîisportî'siîaéil's tmais lits :1v' vios li iaîî iii pa le'
feu i i r su i te de lait mise Ii liber'ité dels fan ci s.

Ne nous qtit toi1 isPas sur <une impq ressiont pén ilble, et ticilion s, coin iiii '
M!éry, dle s p irit u<l'e méir5t e, quti set ciclan u t ilkivcr i ar Vi vocaitiot i

diis t ableiaux dle lat itai n trtopictaleî, t.^tt!iii, dis , i., << t d ue Lli iien su r de
pIlus li il itî s visijot n llesqpuite itu évoq1 u ées.

Noeus vouspté i'î<s d
1 onc titi Je<une t Pruig, aint si quie soit iué

raIde antli le tetru'vr-I'ntl, exhtibés e'n Ce miontnt au rtl->l. ii
~v i'i it i \ugl'tirr j 'Jeune t )ranîg 1 été Ca ptu rt dans tue plItia-

tieun det tal,:î îl' le de e uii r t est lbien lat plus Chara nite petite
Créa Lu îe, - danus le mtotnde si ti îsq uo S'vi reiid, -< q'il soi t Possibi le il 'imna-
lgiltler. I )'uni aac llble, il s' lie très faicilIenwn'tt, it ai s sturtou t avec
les indi vidius d' rai(- blIanh (ilu 1i lui son t, présentés e't qu'il préfère dio
beaucotup aux unègress ou autreýs personnaillittés dle, races plus ou minîs
basanées. Il eii :tit die iuiiime vis-à v is des Sitnges qu<'il nie tiaignte frê-
quenter que s'ils app trtiesuîîit aux , races supérie'ures '', ple in die dédain
qu'il est pour- les gorille's, iiacai1ucs et autres laide's peirsoiîiii(c&ttioîîs di'
l'espèce'.

Comm te le sin ge légenidaire (le Nlr de Olutlon, il est propre, soigitt<x tie
asi personnte coinite une petite niaitresse, se tietnt pre'sque touJotirs (droit
et iii court Jalliais à quatre' pattî's. [l se couche datns (les draps, usît
dl'oreillers Coliuilulî vous et alioi et, Cotntrairemueunt aux Iîiilituties3 gtétérale's
le sescntis qui, dLtis lîeur colère, sel roulent à te'rre, fi appent lu sol
(lu pî"ýd et potussenît dis Cris aigus, il possèdit le plus piarfait Conttrôle sur
lutiiiê1lte et est, <Ilai tonto l'acception du tîtot, tit getitleinan (le lat tieil-
letre compagnie.

dAvles a:îi liro iss'u r (lt d uiî' i e peu t lIiî ti <ur, s'il nie l 'a q il ià fait,
dal r liiiîii-e visite et d'ébaucher avc uui ue deciii inttéressanti s

Coti verSatiotis sîtiliuiuiaines donît, j usiu'h cît Joui', il détient seul lie
secret.

JEUNE 01ICNG-OUTANG ET SUiN COMtiAiNON.

Lit,
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1iLE IER' L BRE I ONDAIN k
Bredondaillie tad.t uit pauvr-e clievliir (lui lie voyait de pain qu'aux

fenêtres, comme a dit Villon. Si. cotte portait plus de trous que de
maiilss, et dans sa bourse, pas plus de mailles que (le sols tie se rencon-
traient. Comme la muisère r-end faible, il était même uit peu couard.. -Mais une nuit que liredondaine chevauchait inélancoliquouuent, il ren-
contra sur sa route un astrologue qui lui prédit que

Lonîgtemps après sa mort, il serait encore en sie i
Li pirédliction était belle et bonne et surtout Irasurante, et elle valait

mieux que l'axiome de M. du la Paulisse. Notre piteux chevalier se sentit
transformé par cette prophé~tie imipr-évue. Subitement pris d'ardeur et
d'ambition, il résolut d'aller férir de beaux coulps en Palestine et de fau-
cher une moisson de lauriers dang les rangs infidèles.

Il revint en effet tout couvert de blessures et cd3 gloire, chlargé de
grandes richesses et escorté du surnom de IlTerr-ible " comnime d'tune
éblouissante et farouche auî-éo' e.

Il était un peu lats. Aprè2 s'être montré terrible par le mnonde, il aspi-
rait à l'être chez soi. Pour réaliser ce désir, notre héros comumença par
acquérir uîî beatu lopin do coteau qu'il armaî~ d'uîî îid de pierres, lier et
menaçant tel qn'un croc blate dans la gencive d'un loup. Le redoutale
donjon dressait à peine ses, créneaux vers les nuageR, que des manants
venaient dé;à se grouper hiumleenît à ses piteds et que les seigneurs voi-
sins s'accotaient en leurs castels de cailloux avec Itupeureient du bernard-
l'hermite réfugié au fend de stx coquille. Quatit à Bredondaitte, il cnvoyait
les Plus beaux et les plus galants
de ses gens, en grandle poîmpe et
suivis de riches présenîs, deman-
der au seigneur Br-andillon la
main de sa fille, la blonde Yvette.

Le père Brandillon se trouva
fort embarrassé, sa fille étant
promise au brave (4odrille qu'elle
lui préférait.

Il répondit avec beaucoup de .. a
bonnes paroles que son enfant,
encore bien jeune, Souffrait en ce
moment d'une -rande laI-se
Il garda les présetits et Io por-
trait de Bredondaine aux èouir- -

cils olympiens, il auccomtpagna
respectueusement les envoyés , -

jusqu'à sa perte, puis, la hetrFe
abaissée, le potnt-levis r-monté,
il fit tout p)répatrer peut- lat dé-
fenses.

"Ah !Ah ! oit est malade chez
eux!1 hurla le terrible prétendanît ~
lorsqu'ils reçut cette réponse. Ehj
bien, je vais les soigner 9J

Le lendemain, au milieu de la
mêlée de leurs gens d'armes, les
deux rivaux se rencontrèrent. t

"C'est moi! clama Bredon-Ç
daine en faisant vibrer épouvan-
tablement les parois de son cas-
que, car il s'étonnait de voir, pour -

la première fois, un homme ne --.-

pas fuir devant lui. CviOUts
-Qui, toiV... demanda Go-

drille en balançant avec nonchat- Bredonditine rencontra Il
lance son glaive qui suait le sang.

-Le Terrrrrrible ! rugit Bre-
dondaine, dressé sur sies étriers.

-Tant mieux ! répliqua fièrement le fiancé d'Y vette, car moi, je suis
le Brave ! "

Et les deux héros se précipitèrent l'un contre l'autre.
De nos jours encore, lorsqu'il tonne dans le pays, chazun a coutumre de

dire que c'est le fracas de cette lutte dont un écho pare.sseux renvoie le
souvenir après bien des siècles.

Le combat dura tout le jour. D'heure ett heure, les deux guerriers se
reposaient durant quelques minutes, sans cesser <le se lancer à travers leurs
visières d'acier (les. regards chargés de haine.

D'abord, Bredondaine avait combattu pour venger son orgueil fr-oissé
et Gonlen'i4vait songé qu'à défendre son affectionù en danger ; tnais leur
rage s'accroissait, niaintenant des coups qu'ils se portaient, cdes blessures
dont ils saignaient, de la bravoure que chacun s'irritait de découvrir cItez
l'autre. C'est à grand'peine que, la nuit venue, leurs amis rasseniblés un
spectateurs autour d'eux parvinrent à les séparer. Ils ne s'éloignèrent du
champs de bataille qu'après avoir juré de se rencontrer de noeuveau le
lendemain, au point du jour.

Il n'en fut rien, cependant.
Bredondaine était si mal en point, le crâne fendu, le ventre crevé, les

membrcs hachés, que, tout terrible qu'il fût, il expira dans la nuit.
Mais, avant de mourir, dans un suprême effort, il arracha aux deux

fidèles écuyers qui veillaient auprès de lui, le serment de cacher à tous
son trépas, de le conduire, mort ou vif, sur le terrain, dès l'aurore.

Bredondaine se souvenait de la prophétie; il ne voulait pas faiblir
devant la mort.

a

Fiidèles à leur sermîent, les deux écuyers recouvi irent Itredotidainu (lu
son1 armure, le hlissèrent sur- soniteal l'y licî'lèreît aveec soin, et tous
deux à ses côtëi, l'sotrn uq'uchamup eloqs suivis par les accla-
nMations (le l'ainiée èére (le voir soit che-f sur pied, alerte et dispos.

[A~ soleil se, leva it; coimmne ils a.rivai enit sou s les niors ii 11clhâteaui (le)
Brandil Ion, odr il le, plu, ns uw qîe u e 1 eei nî 'avait pas succombnié
à sePs hI essî t-es ; in Io lmniati n mênme', il s'était é vaiien i au momienit de su
fai ru armter. l'~a blonde Y cette pleurait auprèsi del 80on il cé inlailii mi.

U, Brave il( parut tdonle paS.
I tedoda -ieaprès untc eur- e de vainle a tteni it , totn a bide ets'li

gna, muet et nie-prisant. I,,as deux dies aifusde leur stratagèlie,
rentrèrent ]l clieva id P\lécurie.

Mais, le lent Ii nain, Câitruile aillait iiii(t nx. Ilciv y olirir le comibat h
lI ledofldaine, coltit à outrance, pour- l'aurrooî s;ifiv;tite.

Les deux éotîyî'îu fort inquiiets passèrent la nuit à lixer solidement lu
héros à sa mnlture.

tiodrîlle apparut ce jour-là sur le terrain, bienî fai lio encore, nmais su
ridissant sous le poids de sont armîuru (t se faisant le plus bravi- qu'il
pouvait. La lance liante, debut sur seti étriers, il Loitî sont cheval vert
lu Terril d u i tonujours tné il st., l'attendait, n nu tiobile. Par mtal hcutr, 'a
ru de Wi. dute(e soit dltstrit-r l ou rd m e armé seco uai t fâchieuse mmmcnt, le
iisllîe)uretix Uodrille et:corc t.rès e blxit vrasimient plus vail lant (Iue
robuste ce jour. là, I >ý sorti! qn'tin abordant le Terrible, at lieu du lu
frapper (le sa lan-r, ( edjîle giissa, la tète vii as alt, perdit les étriers ut
vint choir entre les pieýds duicîv~ (le I redoîidailie itmpassible.

On lu releva tout IlînIé.
Le retour dtu vainqueur fut un

triomhe. Cependant les (,vatioiis
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et épouvantables blessures, le terrible héros pouvait être un peu las sans
rien perdre de sa gloire et de sa dignité.

Corume il était encore tout ruisselant de l'eau (le la rivière, ou voulut
le désarmer. Cela déplût à un gros rat qui, dans l'écurie, l. veille, s'était
glissé en l'armnu:e! L'aInimal eflfarouché fit tant le diable, qu'un ronfle-
ment sinistre s'éleva de la cuirasse.

lis deux écuyers, saisis d'épouvante, s'inclinèrent et avertirent le père
Frandillon, alors occupé à commander un somptueux festin, que le che-
valier refusait d'être désarnié.

Il demeura donc impassible dans son armure noire, le Terrible, assis an .
haut bout de la longue table, attendant la fête que son hôte lui avait
annoncée et aussi la blonde Yvette qu'il lui avait promise.

Et, derrière lui, les plus beaux hoinies de la place, dans leurs plus
riches costumes, se tenaient réunis en bel ordre, comme une garde d'hon-
neur. Tout le monde parlait à voix basse et en tremblant dans le château.

iBrandillon allait et venait en donnant des ordres ; la blonde Yvette,
là-haut, dans ses appartements, la pauvre Yvette pleurait.

Mais bicntôt, grâce à la bonne chère. le château prit un air de fête. De
joyeuses chansons s'élevèrent. On chanta le Terrible qui, au fond de la
salle, dans sa sombre armure, ne mangeait et ne buvait point.

" C'était son vou !" disait-on, et on pâlissait en le regardant. Mais la
gaieté reprenait, et chacun oubliait la lugubre silhoutte du Terrible.
Souls, Brandillon désolé et Yvette en larmes y pensaient.

Comme la journée avançait, le père Brandillon crut devoir discrète-
tenient laisser Bredondaine soul avec Yvette pour qu'il pût lui présenter
ses hommages à son gré. Et il se retira, plein de douleur, au sommet de
sa plus haute tour.

La tête sur les créneaux, il pleurait sa défaite, le malheur de sa fille et
sa propre honte lorEque, soudain, il entendit un grand bruit d'armunes et
de cavalerie venant du fond de la vallée, sur les ailes du vent, et il vit
une armée scintillante et éclatante de cuirasses polies et d'étoffes d'or
apuaraître entre les coteaux.

" C'est l'armée du Terrible ! gémit le pauvre homme. J0 ne suis donc
pas encore au bout de ma honte ! "

Mais qu'elle ne fut pas sa surprise quand il aperçut, en tête des troupes,
Godrille ! Godrille sain et sauf, et à ses côtés ses amis, ses alliés I Il les
comptait, il distinguait leurs étendards, leurs armes...

Godrille entra dans le donjon au milieu de la stupeur des hôtes de
Brandillon.

A peine mis au courant des nouvelles, affolé de rage, le Brave bondit
l'épée à la main et courut à la chambre d'Yvette.

La blonde fiancée était évanouie aux pieds du Terrible Bredondaine
qui, assis dans une chaire, montrait au fond de son casque, sous sa visière
levée, une mâchoire décharnée, des orbites vides, un nez camard, bref,
une froide et rigide tête de squelette... Un gros rat circulait effaré à tra-
vers la , lanbte.

Uudrille n'était pas un sot : satisfait de voir son ennemi bien mort,
comprenant l'erreur de tous et jugeant le parti qu'il en pouvait tirer, il
baissa la visière du casque de Bredondaine et appela les femmes d'Yvette
pour la soigner.

Puis il demanda à voir Brandillon. Lorsqu'ils furent seuls, il lui décou.
vrit la face du Terrible galant, et il constata: "Avouez, seigneur Bran.
dillon, que votre gendre eût éte un homme assez mal conservé."

Le lendemain, Godrille et Brandillon apprirent à leurs amis que Bre-
dondaine renonçait, en faveur de Godrille, à la train de la blonde Yvette
t donnait tous ses domaines en dot aux jeunes époux. Il se jugeait trop

vieux, avait-il dit, désirait rester célibataire vu ses nombreuses blessures
et les fatigues de ses glorieuses campagnes. Il voulait en outre persévérer
dans son mutisme et dans son jeûne, pour l'absolution de ses péchés.

Chacun loua la modération et la sagesse du héros. On fêta longuement
les noces.

Godrille et Yvette vécurent très vieux et furent très heureux sans
avoir beaucoup d'enfants, ce qui semblo être le bonheur parfait.

Quant à Bredondaine, il devint fort doux et même tout à fait débon-
naire.

Les bébés d'Yvette l'adoraient.
Il se laissait taper sur le ventre et sur la tête, tirer les bras et les

jambes, à la grande joie des enfants, enchantés des sons de castagnette
qui claquaient au fond de son armure.

Par malheur, ces jeux les divertissaient trop. Ils en abusèrent.
Un jour, en l'absence de leurs parents, ils secouèrent si furieusement

le héros, que le Terrible glissa de la grande chaire qu'il ne quittait plus,
sur le carreau.

L-s gens du château, accourus au vacarme, voulurent en vain secourir
.Bredondaine.

Lorsque le sommelier leva la visière de son casque pour lui faire boire
un coup de vin qui le remît, il ne découvrit dans l'armure qu'une tête
déchaernée jsqu'à l'os, tant l'abstinence et le grand âge avaient desséché
le chevalier.

On pensa que la chute l'avait achevé.
Ainsi finit le Terrible Bredondaine, en réalisant la prophétie de l'astro.

logue.

Certains auteurs prétendent qu'il vit encore. A les croire, Bredondaine
serait employé au musée d'artillerie où il figurerait un chevalier du temps
passé.

En ce cas, le Terrible Bredondaine n'aurait peut-être pas encore." dit
son dernier mot." rnCR

Le fait serait intéressant à vérifier. Nous en laissons le soin à nos lec-
teurs.

Cn1. MOREAU- YAUTIIIER.
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XII - SEUL DANS LA BROUSSE

(A suivre)

âlaintenant, au lieu de regarder le ciel et le vague moutonne-
ment ([ie formaient à l'horizon les collines au delà (lesquelles avait
disparu la colonne française, il avait la face tournée vers l'intérieur
du bois, et ses yeux brûlés, durant le tantôt, par l'ardeur solaire,
éproiauvient un grand bien-être à cette obscurité pleine de fraîcheur.

Tout à coup, comme il était depuis une couple d'heures ainsi
tendusans mouvements, les menmbres engourdis par le froid, qui

apaisait en même temps la lièvre de ses blessures, il tressaillit : là-
bas, dans l'épaisseur des fourrés, à travers l'inextricable réseau
formé par les racines et les lianes, un point lumineux venait de

il crut s'être triompé - la chose étant invraisemblable - et
néanmoins, écarquillant les yeux, se souleva péniblement sur les
poings pour mieux voir : il ne s'était pas trompé, il n'était pas le
jouet d'une illusion d'optique : c'était bien une lueur qu'il avait
remarquée et mîmmîe cette lueur augmentait d'intensité.

Ce qui tout à l'heure n'était qu'un point brillant dans l'ombre,
était maintenant une tache écarlate qui s'étalait.. . s'étalait, affec-
tant des formes bizarres, pour se rétrécir, sembler vouloir dispa-
raitre et éclater de nouveau avec plus (le force...

Qu'est-ce que cela pouvait être ? à quelle cause singulière de
Bérieux (levait-il attribuer ce phénomène ? Un moment, il ne fut

pas loin de supposer qu'il était victime de ce qu'on appelle le mirage
et (lue, sous l'influence dc la fièvre, ses yeux croyaient voir des
choses qui n'existaient pas.

Mais non, maintenant, à travers le feuillage, des étincelles mon-
taient vers la voute sombre que formaient les frondaisons épaisses
(les arbres : cette tache écarlate était la flamme d'un feu allumé
dans le bois.

Le cœur de (le Bérieux sauta dans sa poitrine : des gens étaient
là, tout près de lui, si près qu'en les appelant il pourrait être en-
tendu d'eux. il était sauvé !... oui, sauvé !

Cependant, après les premières secondes consacrées à cette joie,
la réflexion lui vint, réflexion terrifiante, que rien ne lui prouvait
(lue ces gens fussent des amis, dispo2és à le secourir ; bien au con-
traire. tout devait lui faire supposer que ce ne pouvaient être des
soldats de la colonne expéditionnaire.

Le détachement expédié en avant pour occuper Behanana et
Tsarasaotra, il l'avait vu défiler, l'après-midi, à l'horizon ; quant au
corp; expéditionnaire, il occupait Suberbiéville, il y avait ses can-
tonnements pour longtemps, et il n'y avait aucune raison pour que,
brusquement, le commandant en chef eût donné l'ordre de reprendre
la marche...

A moins que. pourtant, un événement imprévu fût survenu
depuis son départ de Suberbiéville, qui eût changé les dispositions
du général ; en ce cas, il n'y avait rien d'impossible à ce que la
route primitivement arrêtée eut été modifiée et que ce feu eût été
allumé par des flanqueurs, des éclaireurs ou des grand'gardes de la
colonne...

Mais à cette supposition, qu'il taxa lui-même de saugrenue, de
Berieux lausa les épaules: c'était lui, un soldat, un gradé qui
pouvait croire qu'en campagne, à proximité de l'ennemi, on fût
capable de faire (lu feu !....

Un découragement le suivit, d'autant plus grand que, durant
quelques instants, il avait espéré.

Maintenant, après tout, rien ne disait qu'il n'eût pas affaire à des
soldats noirs, haoussas ou sakalaves, lesquels ont moins que les
autres le scrupule de la discipline... Ou bien encore, il se pouvait

È E, S A ýÎ 1 F, 1 ) 1



iL SAMEDI

fort bien que les gens en question fussent des naturels du pays, des
Cultivateurs, des paysans chassés de chez eux par les troupes hovas,
emmenés avec elles <le force, pour faire le vide devant nous, et ayant
profité de la première occusion pour leur fausser compagnie et
regagner leur village.

Encouragé par cette supposition, il avait déjà porté ses deux
mains à sa bouche pour s'cn faire une manière de porte-voix, quand
il s'immobilisa, repris par la crainte de tomber entre les mains d'un
détachement ennemi? Ce n'était pas la mort qui l'effrayait, mais
bien plutôt la pensée des tortures que les Hovas infligeaient à leurs
prisonniers.

Plusieurs fois - depuis le début de la campagne - il était arrivé
que (les sentinelles s'étaient laissé enlever, que des porteurs kabyles
ou somalis, s'étant écartés des colonnes, avaient été ramassés et le
récit des horreurs accomplies par l'ennemi avait couru li colonne.

Tout récemment encore, les troupes n'avaient-elles pas frémi
d'indignation et d'épouvante en voyant arriver deux légionnaires
enlevés au cours d'une reconnaissance et que Ramazombazaha ren-
voyait les deux poings coupés ?

A la pensée que semblable sort pouvait lui être réservé, le Bé-
rieux sentit un frisson le secouer et il laissa ses deux mains retom-
ber sur le sol, n'ayant pas le courage, pour fuir la mort qu'il sentait
cependant l'envahir peu à peu, (l'envisager l'éventualité d'une si
épouvantable mutilation.

Et cependant ce lui était dur de renoncer <le lui-même à l'espoir
soudainement conçu à la vue -des flammes apparues entre les arbres,
et il lui fallait une force de volonté surhumaine pour renoncer de
lui-même à ce salut possible qui s'offrait à lui.

Ah! si encore il avait eu la force de se traîner jusque-là! en
manoeuvrant avec précaution, il se serait rendu compte peut-être
des gens qui campaient dans le boi:, et il aurait peut-être aussi la
bonne chance d'apercevoir des uniformes français...

Cette pensée lui mit du cœur au ventre et galvanisa sa faiblesse;
à tout hasard, il passa en bandoulière la bretelle du fusil qui gisait
à côté de lui, bien résolu à jouer désespérément (le la crosse, s'il
était surpris, et à se faire tuer en combattant ; puis, réunissant ce
qui lui restait de force, il commença à se traîner sur le sol, profitant
du passage que lui-même, dans l'apr'½s-midi, avait frayé à travers
les lianes, les ronce-, les fourrés ; dans l'état (le faiblesse où il se
trouvait présentement, il lui eût été impossible de lutter - comme
il l'avait fait quelques heures auparavant, surexcité qu'il était par
la vue de la colonne défilant au loin - contre l'inextricable enche-
vêtrement s'opposant, à chaque pas, à sa marche en avant.

Il avançait lentement, faisant halte presque à chaque mètre pour
reprendre haleine et faire provision de forces, car sa faiblesse était
grande ; il avait perdu beaucoup de sang, et la fièvre l'avait fort
abattu; enfin, haletant, brisé, défaillant presque, il parvint à l'en-
droit où il était tombé sous le coup de sagaie de l'homme de M. Fa-
bian et il eut grand'peine à retenir une exclamation joyeuse, en sen-
tant, dans l'ombre, sous ses doigts, la poignée (le son sabre.

Cette'arme lui était familière et il préférait - s'il devait y avoir
lutte -jouer du bancal que manoeuvrer un fusil - trop lourd pour
lui, et qu'il devrait empoigner par le canon, à la façon d'une mas-
sue ; un bon coup de pointe est vite envoyé et demande plus
d'adresse que de force.

Donc, le poignet passé dans la dragonne de cuir, il continua sa
route,ragaillardi par cette trouvaille; mais, au bout de quelques pas,
il se buta à un obstacle dont en tatonnant, ses doigts eurent tôt
fait de découvrir la nature ; c'était le corps du pauvre tirailleur
qui l'accompagnait ; et il s'apprêtait à faire un léger détour, éprou-
vant répugnance à se hisser par-dessus, lorsque ses mains, rencon-
trant la cartouchière attachée aux flancs, y crurent sentir quelque
chose. Vivement, il l'ouvrit et en retira trois cartouches que l'as-
sassin n'avait point pensé à enlever.

Il revint alors à l'endroit où il avait laissé le fusil, et, l'ayant
armé, le replaça en bandoulière en travers de son dos ; après quoi,
tout réconforté de se savoir ainsi armé et capable maintenant-s'il
devait mourir - de vendre chèrement sa vie, il reprit sa route.

Au fur et à mesure qu'il approchait, il pouvait, à travers le fouil-
lis de lianes et de branches, distinguer plus nettement ce qu'il avait
aperçu de loin : c'était au milieu d'une petite clairière, un grand
feu de bois autour duquel une demi-douzaine d'individus étaient
étendus sur le sol, enveloppés dans leur lambas, immobiles et silen-
cieux, paraissant plongés dans un profond sommeil.

Un septième, accroupi, veillait, tenant à la main une branche
d'arbre au moyen de laquelle il entretenait le foyer, remuant les
tisons, empêchant la cendre d'étouffer la braise dont la chaleur
rayonnait sur les plantes de pieds nus que lui présentaient les
dormeurs.

A la lueur des flammes, le visage de l'homme apparaissait, de
teinte cuivrée, avec ses yeux brillants, aux regards cruels et inquiets;
à portée de la main, sa sagaie était plantée en terre.

Juste en face de lui, une petite cabane faite de branches et de

feuillages, ayant pour toiture quelques feuilles larges de manguier,
ouvrait une porte étroite par laquelle pouvait pénétrer la chaleur
du foyer.

Tout cela, de Bérieux le vit du premier regard et uno sorte de
découragement s'empara de lui, lorsqu'il eut constaté à quelle sorte
(le gens il avait afblire : le costume eût pu le tromper et lui faire
croire qu'il était cin présence de paysans fugitifs, mais parmi les
dormeurs, (lux étaient coifiés de la casquette ci usage chez les régu-
liers de l'ariée hova, et cela sullisait pour lui indiquer qu'il n'avait
rien de bon à espérer.

Cependant, comme il était là, à l'affut, depuis pres (le dix imiinu
tes, il finit par r'emmarquer (ule les regards de l'homme qui veillait
au feu se tournaient fréquemment vers la caaniie, avec une expres-
sion singulière, où li haine se mélangenit d'inquiétude.

Même, à un certain moment, il se leva, marcha ve's la porte, par
laquelle il passa la tête, et (le Bérieux l'entendit grommeler quel-
ques mots auxquels, de l'intérieur, une voix douce - une voix de
femme ou d'enfant, - répondit.

Et - sans doute hallucination - il sembla que c'étaient des mots
français qui parvenaient à son oreille.

L'homme eut un geste violent de menace et, bougonnant, regagna
sa place où il s'immobilisa de nouveau, sa brianchme d'arbre à la main.

Alors, une curiosité prit (le lIérieux de savoir qui abritait cette
cabane, non pas qu'il crût à la présence Wun Européen et qu'il con-
servât même souvenir de ce qu'il lui avait senblé entendre ; c'était
folie. Mais une idée venait de lui traverser soudainement l'esprit:
peut-être y avait-il là-dedans quelque chef hova et si, Ci s'ntro-
(luisant dans l'intérieur, il pouvait lui mettre la main dessus, il y
avait quelque chance pour lui d'en faire un otage précieux.

Certainement, faible comme il l'était, il ne pouvait avoir la pré-
tention d'avoir le dessus, si une lutte s'engageait ; mais, le surpre-
nant dans son soinieil, il suflirait sans doute de lui mettre la pointe
de soi sabre sur la gorge ou, mieux encore, de le tenir en joue avec
son fusil, pour le faire se rendre a merci.

Dans ces conditions', il traitait avec ces gens, les transformait en
porteurs, d'autant qu'à côté (1du foyer, il avait aperçut (les lianzana,
et se mettait à la recherche de la colonne.

Certainement, ctait là un projet quelque peu fou et dont la
réussite était 'les plus problématiques ; mais de Blérieux avait vingt
ans, l'âge ou rien ne parait impossible et puis, dans la situation
critique où il se trouvait, on avouera qu'il n'avait pas l'embarras du
choix.

Donc, se coulant à tr'avers les herbes, s'aplatissant contre le sol,
pour passer entre les racines qui le bossuaient, s'écorchant le visage
aux ronces, s'arrachant les mains à lutter contre les lianes qui lui
refusaient passage, il lit un long circuit, contournant le campement
d'assez loin pour (ue le frôlement de son corps parmi les herbes
n'attirât point l'attention de l'homme qfui veillait.

Quand il se jugea dans la direction de la hutte, guidé par les
flammes du foyer, il revint droit devant lui, sentant son coeur
battre de plus en plus fort, au fur et à mesure qu'il s'approchait du
but :'étit pour lui, dans son esprit, une question de vie ou de
mort, et, si son attente était trompée, s'il lie trouvait pas dans l'in-
térieur de la cabane celui qu'il espérait y trouver, il sentait bien
qu'il ne resý',rait plus qu'à se coucher daus un fourré et à attendre
que le froid, la fièvre, la faim triomphassent (le ce qui lui restait
d'énergie.

Enfin il arriva ; umaintenant il n'avait plus qu'à étendre le bras
pour toucher du bout des (doigts la paroi d branclages, frêle obsta-
cie, qui le séparait du but auquel il tendait ; doucement, mmettant à
ses mouvements une précaution infinie, il retira la bretelle (lu fusil,
saisit le levier, le fit jouer sans bruit et arma le chien.

Il lui sembla que dans le silence profond, le cliquctis de l'acier,
presque imperceptible cependant, faisait un bruit épouvantable et,
soudainement sufloqué, il s'immobilia, prêtant l'oreille: de nouveau
alors, il entendit, dans l'intérieur de la hutte, un faible murmure,
quelque chose comme (les lamnentations, comme (les plaintes et même
comme des sanglots étoulfés.

Alors il se rapprocha davantage encore et, son fusil allongé à
côté de lui, il écarta doucement les branchages et demeura stupé-
fait: agenouillés sur le sol, (eux Européens, - une jeune fille, tin
enfant, - priaient.

XIII - s l v ENi'-rs

De Bérieux demeura, quelques secondes, ci proie à une stupeur
profonde : ainsi son oreille le l'avait pas trompé lorsque, tout à
l'heure, il avait cru entendre une voix [faille et languissante répon-
dre à l'interpellation gutturale (le lindigene ! Ainsi, un instant à
peine auparavant, c'étaient bien (les gémissements, des plaintes qui
étaient parvenus jusqu'à lui.

Et c'était avec un grand apitoiement dans l'âme qu'il considérait
les deux pauvres malheureux : un reflet du foyer entrait dans la
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cabane par l'ouverture qui servait de porte et les éclairait en partie,
faisant ressortir de manière d'autant plussensible que l'ombre était
plus intense, leurs traits tirés, fatigués, alourdis par la douleur, con-
vulsés par la terreur ; l'enfant était un jeune garçon qui pouvait
avoir une douzaine d'a.nées: le teint bxasané, il avait (le grands yeux
noirs, tout birouillés (le larmes, et cependant ses traits respiraient
une grande énergie, à l'encontre le ceux de sa compagne : celle-ci,
ravissainunenmt belle, avait un profil d'une pureté entière et ses lar-
ges bandeaux sombres voilant le front et l'oreille, ses veux longue-
ment fendus, dont les prunelles semblaient des amandes (le jais
entre ses pjaupi;ires lourdes et frangées de cils velouLés, avait une
expression (le dé:espérance véritablement navrante.

'T'out à coup, de Bérieux entendit le jeune garçon murmurer,
tandis qu'instinctiveient son regard se promenait autour de lui

-Si encore j'avais une arme ! .
Il avait <lit cela d'un ton tellement ferme, tellement décidé que

la jeune tille eut un frémissement et, l'attirant contre sa poitrine,
l'y serra dec toutes ses forces, balbutiant

-Est-tu fou ?. .. ils te tueraient!...
L'enfant se dégagea et traduisant une pensée qui venait de lui

traverser soudain l'esprit :
-Pourquoi ne tenteraiton pas (le fuir ? demanda-t-il.

-Par quel chemin ?... Et puis, jamais nous n'aurions la force...
en 'ihnettanit que ces misérables ne nous aient pas rattrapés
avant...

Cette réponse était logique et le jeune garçon courba la tête..
De Bérieux n'avait pas bougé, tout au désappointement qu'il

éprouvait ; l'espoir qu'il avait conçu en se traînant si péniblement
jusque-là s'était évanoui : il avait pensé trouver dans cette cahute
un moyen (le se sauver lui-même et il se trouvait nez a nez avec
(les gens qu'il lui fallait sauver ; car, bien qu'il n'eût pas suflisamn-
ment examiné la question pour savoir comment il s'y prendrait,
numîl doute qu'il ne lit le possible et même l'impossible pour rendre
la liberté à ces deux enfants.

Ou bien alors, ce n'eût vraiment pas été la peine de porter des
galons sur les imlancles de sa veste et d'avoir un sabre lui battant
les mollets.

Commient, par exemple, par quels moyens arriverait-il, blessé,
exténué, motirant ainsi qu'il l'était, à les sauver, alors qu'il déses-
pérait le se sauver lui-même ?.,.

La première chose à faire était de se nettre en rapport avec les
prisonniers, car, certainement, ce jeune garçon, cette jeuie fille
étaient prisonniers des I lovas ; mais il fallait procéder avec adresse,
car une seule exclamination échappée (le leurs lèvres pouvait attirer
l'homme lui veillait là-bas et les faire découvrir.

Donc, après avoir bien réfléchi, il écarta encore davantage les
branchages colla sa bouche à l'ouverture ainsi pratiquée, et sans
quitter dles yeux la porte de la cabane par laquelle s'apercevaient
les dorneurs, inmmobiles autour du foyer.

-Au nom de Dieu. .. silence ! dit-il tout bas.
Sa voix était si douce, si faible, que la jeune fille seule l'a perçut.
-Per s'exclama-t-elle en saisissant les mains du jeune gar-

oi, as-tu entendu
-- Un bourdonnement d'insecte, à côté...
-Non. .. quelqu'un (lui a dit : " Au nom de Dieu ! silence...
Le jeune garçon sursauta, regarda sa compagne et sur un ton

véritablement navré, répliqua :
-Ti es folle. .. , na pauvre Pépital en tout cas, si on nous

recoInmndle le silence, tu as tort de parIler si haut. ..
Il y eut un silence, au bout duquel de Bérieux appela
-- Prez. .. Pépita, écoutez-moi. ..
Cette fois, le jeunme garçon avait entendu, lui aussi... il tourna

la tête du côté de la cloison <le branchages, demandant
-Qui est là ?...

La jeune fille, elle, s'exclama, en joignant les mains:
-Nous sommes sauvés!...
-Silence, mademoiselle ! lit de Bérieux rudement ; la moindre

imprudence peut nrous perdre irrémédiablement... Etendez-vous
tois les leux sur le sol, et faites semblant de dormir ; seulement
vous, mademoiselle, mettez-vous <le manière à surveiller l'hoiime
qtui soigne le feu ; Perez, lui, viendra se coucher près de la cloison
de manière à ce que je puisse lui parler.

Presque ausitôt, ces prescriptions furent suivies et lorsque (le
lIérieux lie fut plus séparé dte la tête brune le l'enfant que par la
mince épaisseur des branchages :

-Combien sont-ils ? demuanlda- t-il.
-Neuf. . ., quatre porteurs et cinq autres.
-Arimés ?... Ont-ils (les armes à feu ?
-Je ne crois pas ; ils ont les sabres et des sagaies.
Cette réponse causa à (le lêérieux un sensible plaisir ; avec son

fusil et ses trois cartoucles, il pouvait espérer, après en avoir abattu
trois, pouvoir tenir les autres on respect et arriver, ci parleien-
tant, au résultat dé.

Ah ! combien maintenant il regrettait qu'on lui eût volé son
revolver ! Avec six cartouches de plus, il se débarrassait de la
troupe entière.

Cependant, une pensée... ou plutôt deux pensées lui vinrent:
la première, que les deux jeunes gens - d'après ce qu'il leur avait
entendu dire tout à 1 heure - ne connaissaient pas le pays et que,
par conséquent, sans guide, ils étaient destinés à mourir (le faim et
die fatigue lat seconde, c'est (lue la contrée pouvait être battue par
des Ho ias ou des partisans à eux, ou bien encore par des Fahava-
valos; les coups (le feu les attireraient et ceux qu'il voulait sauver
n'auraient échappé à un péril que pour tomber dns un autre, plus
grave peut être.

Le jeune garçon, effrayé par le mutisme (le Bérieux, demanda
naïvement

-Est-ce (lue vous ne pourriez pas nous sauver, monsieur ?
-Je n'en sais rien encore; mais soyez certain que ce qu'il sera

possible de tenter, je le ferai ; seulement, laissez-moi réfléchir...
L'enfant ajoutait très crânement :
-Vous savez... si vous avez besoin de moi, je n'ai pas peur;

donnez. moi une arme, et vous verrez...
De Bérieux pensait que peut-être il pourrait, en effet, tirer parti

(le ce faible auxiliaire qui, armé, en imposerait sans doute à la
lâcheté (le ces gens-là.

-Sauriez-vous tenir un fusil ? interrogea-t-il.
-Je tire très bien. .. j'allais à la chasse tous les jours..., dit

l'enfant avec orgueil... Ah ! un fusil... si j'avais un fusil !...
Le marchis réfléchit quelques instants encore.
-- Une chose que vous pourriez faire, <lit-il, serait de profiter (lu

sommneil <le ces gens-là pour vous enfuir...
-Où ? Nous ne connaissons pas le chemin... et puis c'est si loin;

depuis ce matin qu'ils nous ont pris, ils courent... et nous n'aurions
pas la force de marcher si longtemps, mua soeur (lu moins... car
moi, j'ai de bonnes jambes. ..

Puis, l'esprit seulement alors sollicité par cette pensée.
-Mais vous, monsieur. .. qui êtes-vous ?
-Un soldat français, blessé, perdu dans la brousse, (ue le hasard

rapproche de %ous et met sur votre route pour tenter (le vous déli-
Vrer. ..

Et, prenant, subitement son parti.
-Voilà ce que nous allons faire : commencer par pratiquer dans

la cloison <le la cahute une ouverture par laquelle je me glisserai
dans l'intérieur ; une fois là, caché dans un coin, j'attendrai que le
"ardien vienne donner un coup d'œil par ici et je le tuerai..

La jeune fille poussa une exclamation étouffée; Perez, lui, se
contenta de frissonner.

-Oh ! riposta de Bérieux, dites bien à votre soeur qu'il faut du
sang-froid, beaucoup de sang-froid, et que vous êtes, que nous son-
mes dans une situation où il ne servirait à rien, où même il serait
dangereux de s'évanouir, donc.

Tout en parlant, il tentait, avec la lame de son sabre manouvrée
àl deux mains, ainsi qu'un couteau, de pratiquer dans la cloison un
trou qui allait s'élargissant, de seconde en seconde, il le faisait au
ras du sol et dans un angle écarté du reflet lumineux que le foyer
envoyait par l'encadrement de la porte.

-Tenez, fit-il bientôt en passant son fusil, puis son sabre, cachez
ça dans l'herbe. ..

Presque aussitôt, d'ailleurs, s'aplatissant contre le sol, pour tenir
le moins de place possible, il engagea sa tête, puis ses épaules dans
l'ouverture ; les épaules une fois passées, non sans diflièultés et sans
laisser aux branches quelques nouveaux lambeaux d'uniforme, le
reste du corps suivit.

Epuisé, haletant, le malheureux garçon eut tout juste la force
de se traîner jusqu'à une encoignure voisine de la porte ; là, il
s'immobilisa, soudainement secoué le fièvre, balbutiant d'une voix
éteinte.

-J'ai soif!... ah ! j'ai soif!...
Perez lui tendit alors silencieusement une gourde suspendue à

son épaule par une lanière de cuir et de Bérieux, les yeux flam-
liants d'avidité, s'en saisit : d'un trait, il en eut vidé le contenu et il
poussa alors un long, un profond soupir de soulagement.

-Je me sens revivre, murmura-t-il en caressant d'un mouvement
subitement machinal sa poitrine, où il lui semblait que l'alcool eût
mis un brasier ardent. De l'estomac vide, les fumées de l'alcool mon-
taient rapidement an cerveau, et de là circulaient dans les veines,
fouettant le sang, donnant aux nerfs une énergie factice, c'est vrai,
mais (lui, en la circonstance, était d'une importance capitale.

-Mademoiselle, dit tout bas <le Bérieux, voulez-vous aller vous
étendre au fond de la cahute, tout contre la cloison : comme ça,
vous mnasquzrez le trou par lequel je viens de passer et, en même
temps, cela obligera l'homme à pénétrer à l'intérieur, au lieu de se
contenter de passer la tête...

La jeune fille ayant obéi, le marchis se redressa avec peine et se
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tint dans l'ombre, adossé à la paroi de feuillage, les deux mains
crispées sur le canon du fusil, attendant le monent d'agir.

Tout à coup, Perez qui n'avait pas perdu de vue le foyer, mur-
mura :

-Le voici.
Au dehors, en effet, s'entendait sur l'herbe sèchc un bruit de pas

et bientôt la clarté des flammes se trouva )rusquemnent masquée
par l'écran que formait le corps de l'indigène ; ainsi que l'avait
prévu (le Bérieux, il avança la tête, mais les prisonniers se confon-
daient avec l'ombre qui emplissait la cahute et il fit un ou deux
pas à l'intérieur pour bien s'assurer qu'ils dormaient.

Alors, brusquement, les bras du soldat, levés dans l'obscurité,
s'abattirent et la crosse du fusil, manoeuvrée comme une massue,
heurta le crâne du Hova, avec un bruit sourd : l'homme tomba la
face en avant, les bras étendus, sans un cri, sans un gémissement.

Pépita, épouvantée, s'était caché le visage dans ses mains ; Perez
était demeuré immobile, les yeux agrandis d'horreur ; muettement,
de Bérieux empoigna l'homme par les pieds, le traîna jusqu'à
l'ouverture qar laquelle il avait pénétré dans la cahute et le poussa
dehors.

-Comme ça, ricana-t-il, ni vu ni connu : qui de neuf ôte un,
reste huit.

Allongé dans l'herbe, il demeura une bonne heure sans faire un
mouvement, sans dire un mot, surveillant, par les interstices des
branchages, les dormeurs étendus autour du foyer qui, n'étant plus
entretenu, allait déclinant avec rapidité.

Enfin, l'un des hommes, éveillé par la fraîcheur de la nuit, se
redressa, chercha des yeux son compagnon auquel incombait le
soin d'entretenir le feu et, ne le voyant pas, parut surpris ; mais,
pas un instant, cette surprise no trahit la moindre inquiétude. Il
se leva et se dirigea vers la cahute d'un pas lourd.

En un clin d'oeil, de Bérieux fut debout, la crosse du fusil dres-
sée, les doigts crispés sur le canon le l'arme qui s'abattit à nouveau,
jetant à terre, comme le premier, l'indigène, dès qu'il eut franchi
le seuil.

-Reste sept, murmura le sous-officier.
Et le cadavre alla rejoindre celui gisant déjà dans la brousse,

hors de la cahute.
Le jeune homme avait laissé retomber à terre la crosse de l'arme

et d'une main tremblante essuyait son front couvert de sueur; sa
faiblesse était telle que cet effort, peu violent pourtant, l'avait
exténué.

La jeune fille, elle, se pâmait presque : ce double meurtre l'avait
toute révolutionnée et elle ne pouvait détacher ses yeux du trou
pas lequel de Bérieux s'était débarrassé des deux cadavres.

-C'est horrible L.. balbutia-t-elle, c'est horrible I
Et elle ajouta, sur un ton d'épouvante :
-Je ne veux plus. .. Monsieur, je vous en prie...
Alors, son frère, lui coupant la parole, dit brusquement, avec une

énergie, une volonté dont on n'eût pu croire capable un gamin de
cet âge-là

-11 faut ce qu'il faut. .. Mieux vaut encore les tuer que d'être
tués par eux..., n'est-ce pas, monsieur ?

Haletant, repris par la fièvre qui le faisait greloter, de Bérieux
eut à peine la force de murmurer un " oui " inintelligible; appuyé
sur le canon (lu fusil, il demeurait adossé contre la cloison, s'y
étayant pour ainsi dire, sentant ses jambes flageoler sous lui, crai-
gnant de s'effondrer...

-Ça ne peut pas durer comme ça, grommela-t-il sans répondre
à l'enfant; je sens que je vais tourner de l'oil...,il faut se pres-
ser . .. Voyons...

Il réfléchit quelques secondes, passa avec précaution sa tête dans
l'encadrement de la porte, regarda les dormeurs, calculant par
avance les chances qu'il avait de réussir par un coup d'audace.

Enfin, s'adressant à Perez :
-Ecoute, fit-il, tu parais être un petit bonhomme plein de crâ-

nerie et qui n'a pas froid aux yeux; nous allons tenter quelque
chose de fou; mais il y a des moments où on n'a pas l'embarras <lu
choix.

-Allons-y!. .. Qu'est-ce qu'il faut faire?
-C'est bien simple : on pourrait tenter de les tuer, mais à quoi

ça nous avancerait-il, puisque vous ne connaissez pas le pays et
que, d'autre part, vous n'auriez pas la force <le rentrer chez vous ?...
Donc, il faut avoir noi seulement des guides, mais des porteurs...
les voilà.. .

Et il hochait la tête dans la direction du foyer qu'entouraicat
les ombres noires éttndues sur le sol.

Le jeune garçon eut un mouvement d'effroi.
-Ces hommes-là..., fit-il, mais, ils nous tueront !...
-Non, s'ils nous reconnaissent les moyens <le les tuer, au pre-

mier mouvement suspect..., quand nous les aur-ons désarmés...
-C'est juste ; mais, en ce moment ?
-Le mieux serait de pouvoir leur enlever leurs sagnies et leurs

lances, pendant qu'ils dorment malheureusement... je me sens
tellement faible que je ne crois pas que cela serait possible. Et
cependant. ..

-Mais moi, fit vivement Perez, est-ce que je ne peux pas essier...
Il n'y a pets besoin d'tmre bien fort pour ramnper dans l'herbe, en
faisant le moins de bruit possible, pour m'approcher de chîacuin
d'eux et..

La jeune tille poussa une exclamation étoullée.
-Toi !... Y songes-tu ?... Non, non, je ne veux pas...
-Que tu veuilles ou non, répondit le jeune garçon avec fermeté,

ce sera pourtant comme ça...
Et, avant que Pépita eût pu s'y opposer, il se coulait dehors,

s'aidant des mains et les genoux, se faisant tout petit dans les
hautes herbes qu'à peine courbait-il sous sou passage. .

-N'ayez crainte, ehuchota tout lias d Bérieux s'ils s'éveil-
laient, la vue de mon fusil les immobiliserait...

Il sortit de la cahute et demeura adossé à une grosso branche
qui servait de chambranle à la porte, se raidissant contre la fai-
blesse qui allait croissant. tenant son fusil, le doigt sur la détente,
prêt à mettre en joue, bien qu'il eût reconnu le danger d'un coup
de feu...

Maintenant, l'enfant avait atteint l'endroit où, autour du feu, les
hommes donnaient et, instinctivement, (le Bérieux avait penché le
buste en avant, le cou tendu ; soudain, il se retourna, entendant à
côté de lui un soupir léger.

La jeune fille s'était avancée, elle aussi, suivant d'un <cil anxieux
la marche de son frère.

-Rentrez, mademoiselle, <lit-il d'une voix forme ; s'il arrivait
quelque chose...

-Je veux être là pour aller au secours de Perez...
-C'est de la folie... Et puis ne suis-je pas là ?...
-Ne craignez rien..., j'aurai la force !...
Il remarqua alors qu'elle tenait ses mains crispées sur la poignêo

(lu sabre qu'elle avait ramassé dans l'intérieur de la hutte. Il fut
sur le point de lui retirer l'arme ; mais il réfléchit que la vue de la
lame nue en imposerait aux Hovas et il garda le silence, suivant
des yeux la manouvre de Perez.

Très intelligemment, celui-ci avait commencé par ramasser les
armes laissées à terre par les deux hommes tués dans la cabane, et
les avait jetées dans le feu, ne réservant qu'une sagaie qu'il tenait à
la main, pour sa défense personnelle : cela fait, il se mit à circuler
autour du foyer, allant de dormeur en dormeur, soulevant les lam-
bas pour découvrir les sabres, les lances, les sagaies, qu'il glissait
ensuite dans les flammes...

Tout à coup, un des hommes, éveillé par le craquement sec di
bois dans le feu, se dressa sur son séant et regarda autour de lui
d'un Sil encore tout ensommeillé : avec une présenee d'esprit
remarquable chez un enfant de son âge, Perez s'aplatit contre le
sol, confondu dans l'ombre que projetait le corps d'un lormneur.

Malheureusement, la jeune fille, effrayée par le danger que cou-
rait son frère d'être surpris, n'avait pu retenir une exclamation, et
l'homme bondit sur ses pieds. cherchant ses armes.

Alors, Perez, se croyant découvert, se redressa à son tour et, avec
un extraordinaire courage, lui porta un coup de sagaie en pleine
poitrine ; l'autre chancela, poussant un cri le douleur et de rage
oui éveilla les autres.

-Reviens, petit, reviens vite !... cria de Bérieux, en faisant lun
pas en avant et en épaulant, mettant on joue le groupe des indi-
gènes...

Ceux ci qui accouraient déjà vers la cahute, agitant leurs poings
désarmés, de manière menaçante, s'immobilisèrent à la vue <le
l'arme dont les flammes faisaient étinceler le canon d'acier, tandis
que Pépita brandissait au-dessus <le sa tête le grand sabre dont la
lame faisait dans l'ombre un brillant éclair...

L'uniforme de Bérieux les trompa, ils se crurent surpris par un
détachement de troupes françaises et ils tombrent à genoux, ten.
dant les mains, demandant, avec une expression mimique, la vie
sauve.

Sans cesser d, les tenir eu joue, le marchis dit alors à Perez, tou-
.jours armé de sa sagaie

-Petit.., vas en chercher un... celui qui a une casquette... et
amène-le...

Le jeune garçon marcha droit au groune d'indigènes, en prit lu
pas le bras et, lui mettant dans les liancs le fer de sa sagaie, 'e lit
avancer.

-Comprends-tii ce que je te <lis ! demanda de Bérieux en an-
glais.

L'autre inclina la tête alirmativemnent à plusieurs reprises.
-Parfait, déclara le jeune homme ; si c'est comme ça, sache que

toi et tes cv.marades êtes des gredins et <les lâches, car de vraisso-
dats ne s'attaquent pas aux femmes et aux enfants.

L'homme courba les épaules et garda le silence.
-Qui vous a envoyé ? interrogea de Bérieux.

Les flO f Il soulagent l'esprit, reglent et tonifient l'estomac [Dans mtae les pharmLcies.PILULES DE CELER! DE UfIUU et les intestins. et reconciliont avec l'existoeico. , 25c LA BOI-rc
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- Ramazomnhaziaha..
-C'est un gredin, lui, aussi.., déclara le murchis, qui enflait sa

voix à dessein.
L'indi-ne eut un geste d'effroi, mais ne lit entendre aucune

parole le protestation...
-Ecoute, dit 'le Béricux. vous étiez neuf ; dux de tes camara-

des sont tués, - tiu peux aller voir leurs Cadavres derrière la hutte,
- un troisième est blessé : quant à toi et aux einq autres, je me
charge le vous descendre rapidement. Donc, jure d'obéir, sinon...

Il a iistait le malIheureux, pour donner plus (le force à ses paro-
les et l'autre, épo- uvanté par le canon 'de l'arme qui lui efleurait le
erane, levait vers le oiel les bras tremblants, comme pour prendre
la divinité à témoin de la sincérité de son serment.

-C'st Ibien ; vous allez charger les filanzanas sur vos épaules
cette jeune fille, cet enfant vont y monter et vous allez les ramener
chez eux, aussi rapilement qule vous les en avez cnlevés...

La face de l'indigène s'épouvanta, il se retourna vers le groupe
immnîobile que faisaient ses caiai-ales à dix pas derrière lui, et leur
traduisit rapidlement les paroles lu soldat.

La ième terreur se peignit aussitôt sur leurs visages et leurs
lèvres tremblantes halbutièrent ce seul mot

-Raazombazabma!.
-Votre Raunazomhazaba est une vieille canaille que nous fusil-

lerons à la première occasion, cria de Bérieux en colère ; en tout
cas, batez-vous de vous décider, car, si vous ne courez pas aux
filanzanas imou'diatemnt, j'ai là une cartouche pour chacun de
voIus...

Et il se frappait violemment sur le flane, à l'endroit où les sol-
dats ont coutume île porter la cartouchière accrochée au cein-
Luron...

L'indlignee inclina la tête et tra'luisit avec vivacité à ses cama-
rades ce que venait de lui dire de Béricux ; les autres, aussitôt, se
précipiterent vers les filanzanas, se bou*culant pour s'en emparer,
et revinrent, toujours courant, vers la cahute.

-Montez, mademoiselle, balbutia le cavalier.
Il présentait r )liment sa main à la jeune fillle pour l'aider à

grimper dans cet incommode véhicule, quand soudain, chancelant,
il laissa retomber son bras immobile le long de son corps, tandis
q'lin gémissement plaintif s'échappait de ses lèvres.

-Oh ! mon Dieu 1 s'exclama Pépita en s'élançant.
Elle arriva ,juste pour le soutenir, et, Cependant, ce n'était pas

faute qu'il dèployâ1t, pour rester debout, une volonté pour ainsi dire
surhumaine ; mais l'énergie physique avait été tuée par la fatigue
et par la souffrance, et maintenant, il ne pouvait plus lutter.

Cependant, il eut encore la force de (lire, tendant le fusil à
Perez :

-- Tiens ! petit, prends ça... Les cartouches sont dans la poche de
nia veste ; à la moindre velléité de résistance, envoie-leur une balle
dans la tète... cela donnera à réfléchir aux autres...

-Mais vous... vous !. .. s'écrièrent à la fois le frère et la soeur,
tout anxieux...

Il eut un sourire navré, mais plein de résignation. et murmura
-Bast 1. . . mloi, la brousse est bonne... je suis fini...
Et il ferma les veux, prêt à défaillir. Alors, Pépita et son frère

s'étant regardés et s'étant sentis animés de la même pensée, Perez
ilit d'une voix énergique :

-Vous monterez avec nous, mIonsieur, ou nous resterons ici avec
vous...

En miême temps, comme il sentait (file le jeune honmne s'aban-
lonnait, il fit signe à deux indigènes d'empoigner le blessé et de
l'étendre dans le filanzana où lui-mêue allait monter, dit à sa soeur
le prendre place dans l'autre, déclarant qu'il marcherait à pied.

Cela fait, if domina le signal du départ, intimant par geste à
l'homme auquel de Bérieux avait déjà parlé, le prendre la tête de
la petite troupe, pour le guider à travers la brousse, lui faisant
comîprenidre que s'il s'écartait dlu chemin suivi la veille, il le tuerait
net.

Lui-même, le fusil sîur l'épaule, marchait à côté du filanzana de
sa s<eur, dans lequel il avait déposé, à portée de sa main le sabre
<lu ina réchal des logis.

-Va, va, s4euîrette, disait-il en riant, tout ragaillardi maintenant,
tu verras que nous nous en tirerons...

La jeune fille soupira et répondit
- Uisses-tu dire vrai i, j'ai bien peur et nous aurions mieux

fait de suivre ces gens ; notre père est dans le bons termes avec le
gouverneur (le la province et il nous aurait fait rendre la liberté.

Les sourcils le Perez s'étaient froncés, et il riposta la voix mau-
vaise :

-M icu x vaut la reprendre nous-m'mes; comme ça, nous n'aurons
dl'obligation ïï p-rsonne... excepté à ce brave garçon.

-lais tu n'auras pas la force 'le suivre...
-Je l'aurai !. ..
Il marchait gaillardement, se redressant sous le poids (lu fusil,

fier de cette arme qui lui donnait une allure de soldat, fier surtout
(e l'importance de ce rôle d'homme que les circonstances le met-
taient à même de jouer et qui le rehaussait aux yeux de sa sœur
aînée.

Les porteurs trottèrent ainsi jusqu'au jour, refaisant, mais en sens
inverse, le chemin qu'ils rvaient fait quarante-huit heures aupara-
vant; et il n'y avait auc-une crainte qu'ils s'égarassent ; il leur suffi-
rait de marcher dans le sentier qu'eux-mêmes avaient tracé à tra-
vers la bruusse : l'humidité de la nuit avait été insuffisante à redres-
ser les herbes courbées, écrasées sous leurs piétinements, et, à tra-
vers b'ois, les branches courbées sur leur passage, les lianes hachées
leur jalonneraient la route et, l'eussent-ils voulu, ils n'auraient pu
égarer leurs anciens prisonniers.

A l'aube, Perez, dont les pieds commençaient à se gonfler par
suite de cette marche précipitée, ordonna une halte très courte,
durant laquelle il frictionna sa chair froissée, tuméfiée, ensanglan-
tée, avec un peu (le cognac; Pépita, brisée d'émotion et de fatigue,
s'était endormie au balancement rythmé de son filanzana ; quant
au blessé, il gisait, inerte, au fond du filet, tombé dans un état de
prostration qui confinait au coma, et les efforts du jeune garçon
pour le faire revenir à lui demeurèrent inutiles.

Quand les porteurs eurent soufflé, il donna l'ordre du départ et,
boitant mais décidé à ne pas retarder d'une seconde la fuite de la
petite troupe. il se mit en marche derrière les indigènes ; et pour-
tant ses pieds, de plus en plus gonflés, le faisaient cruellement
souffrir, le fusil pesait d'un poids terriblement lourd sur son épaule
frêle ; mais il trotterait quand même, sentant parfaitement bien
que s'il avait le malheur (le s'arrêter une minute pour se reposer,
ou s'il avait l'imprudence de déposer son arme dans le filanzana de
sa seur, celle-ci, le soldat et lui étaient perdus.

Une chose qui le regaillardit soudain, ce fut, parvenu enfin au
sortmet de la colline dont il avait eu une peine infinie à gravir les
flancs abrupts, d'apercevoir, se profilant au loin à l'horizon, les pies
élevés de la chaîne de montagnes au pied de laquelle se trouve le
village de Vombohitra.

Encore quelques heures de courage et de résistance, et sa sour
et lui pourraient tomber dans les bras l'un de l'autre, échappés
enfin à ce grand péril.

XIV - LA FUITE

Tout à coup il lui sembla que les porteurs du filanzana de tête
pressaient leur allure et qu'en même temps, ils déviaient du chemin
tracé dans l'herbe sèche et dure du plateau ; il voulut hâter le pas
pour les rejoindre, mais son intention fut détournée par les porteurs
de Pépita qui, brusquement, sortant de la brousse, se mirent à courir
comme des lièvres dans un sens opposé à leur camarades.

En même temps, les deux autres se jetaient sur lui.
Mais, mis en éveil, depuis une minute ou deux, par l'attitude des

porteurs de de Bérieux, le jeune garçon ne perdit pas la tête; aussi-
tôt mis en défense, il asséna un coup de crosse sur le crâne du plus
proche de lui et, fortement étourdi, celui-là tomba sur les genoux,
tandis que son compagnon prenait la fuite.

Alors, épaulant, il ajusta longuement l'un des hommes qui por-
taient Pépita et fit feu: le filanzana s'arrêta, l'indigène, un moment
immobile, chancela et s'abattit.

Toirnant ensuite sur ses talons, Perez glissa une cartouche dans
la chambre de l'armc, mit en joue l'un des porteurs de de Bérieux,
en ce moment à trois cent mètres, et pressa la détente ; quand la
fumée se fut un peu dissipée, il aperçut, côte à côte, de Bérieux et
l'un des indigènes sans mouvements l'autre s'était enfui.

Il jeta le fusil en bandoulière et courut aussi vite que pouvaient
le lui permettre ses pauvres pieds jusqu'à l'endroit où était tombée
la première de ses victimes: celle-ci, atteinte d'une balle au beau
milieu du dos, ralait dans une mare de sang.

Tout auprès, la jeune fille, à genoux, les mains angoisseusement
serrées, était immobile, en proie à une terreur folle.

-Perez! s'écria-t-elle, le visage soudainement radieux à la vue
de son frère.

Elle courut à lui, le prit dans ses bras, le serrant éperdument sur
sa poitrine.

-Viens vite! fit-il en l'entraînant, après s'être assuré qu'elle
n'avait aucune contusion sérieuse,

éa ausfl<ia. qu'il pensait maintenant, à ce pauvre garçon qui
s'était dévoué pour eux et que peut-être, ils allaient retrouver la-
bas, le crâne brisé dans sa chute.

L'indigène était mort sur le coup ; la balle l'avait frappé à la
nuque et avait fait sauter la tête en éclats ; de Bérieux, lui, était
étendu, la face contre terre, les membres raides.

Avec l'aide de sa sour, Perez le retourna et l'assit sur son séant,
lui relevant le buste à l'aide du cadavre du Malgache, en guise de
coussin ; le visage était d'une pâleur cadavérique, les muscles sem-
blaient morts, mais sous le veste de toile cachoutée, le coeur battait
encore.
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Alors, les deux jeunes gens se regardèrent tout contristés, et
Pépita murmura d'une voix appitoyée:

-Que faire ?
Perez s'était, en quelques heures, fait homme ; l'imminence, la

.grandeur du danger lui avaient donné, comme par enchantement,
la sagacité, le sang-froid, l'intrépidité d'un âge plus avancé que le
sien, et la jeune fille avait tellement conscience de cette transfor-
miation que, tout naturellement, elle s'adressait à lui, comme à un
défenseur, à un guide, à un conseiller.. .

-Ecoute, fit-il au bout d'un instant, le soleil est déjà haut ; il
sera impossible de rester ici, dans la brousse. Là-bas, à l'extrémité
du plateau, il y a un bouquet de boi! dans lequel nous pourrons
nous mettre à l'abri jusqu'à ce soir.. ., sans compter que si nous
étions attaqués...

La jeune fille eut un mouvement d'effroi et, toute frissonnante,
se serra contre son frère.

-Tu penses, balbutia-t-elle.. .
-Je pense que si les Hovas rôdent aux environs, ils ont dû en-

tendre les coups de feu et qu'il n'y aurait rien d'extraordinaire à ce
qu'ils nous tombent sur le dos, surtout si les misérables qui se sont
enfuis les rencontrent...

Pepita devint blême.
-Mon Dieu ! murmura-t-elle.
-Ah ! il ne s'agit pas de gémir, ni de trembler, fit Perez d'une

voix ferme; pour le moment, la première chose à faire est de quitter
l'endroit et de gagner le bois dans lequel nous pourrons nous cacher
plus facilement.

-Je ferai comme tu voudras, répondit docilement la jeune fille;
mais nous ne pouvons abandonner ce pauvre garçon...

-Aussi bien, allons nous l'emporter ; tâche d'avoir des forces
pendant une heure... une heure seulement pour m'aider ; car tout
seul je ne pourrais y arriver.

Avec le secours (le la jeune fille, il réussit à étendre de Bérieux
dans le filanzana, puis il saisit les bâtons par un bout tandis que sa
sour les prenait par l'autre bout et, marchant lentement, se traînant
plutôt, faisant des haltes fréquentes pour reprendre haleine, ils s'a-
cheminèrent vers les frondaisons vertes qui moutonnaient à l'extré-
mité du plateau, environ à deux kilomètres de l'endroit où venait
d'avoir lieu la scène racontée plus haut.

Ces deux kilomètres, ils ne mirent pas moins de trois heures à les
parcourir; la jeune fille, frêle et délicate, s'affaissait sous le poids du
filanzana ; quant à Perez, il souffrait tellement des pieds, que de
grosses larmes coulaient silencieusement le long de ses joues et qu'il
lui fallait un courage véritFblement surhumain pour se remettre en
marche, après s'être arrêté quelques instants.

Enfin, ils atteignirent les premiers taillis, au milieu desquels ils
se laissèrent l'un et l'autre tomber épuisés; il était temps. Le soleil
commençait à verser des torrents de feu et bien que, depuis cinq
mois, ils fussent un peu acclimatés à la chaleur, il leur semblait
qu'ils respiraient du feu ; et puis, la douleur était devenue tellement
intolérable pour Perez que, les derniers mètres il les avait parcourus
en gémissant.

S'étant reposés, ils s'enfoncèrent un peu plus avant, cherchant, à
travers les ianes et les racines un refuge contre la poursuite pos-
sible à laquelle les coups de feu les exposaient ; en même temps,
Perez voulait trouver une position qui lui permit de se défendre,
en cas d'attaque : il disait cela sans rire, le brave enfant, et sa soeur
qui, en toute autre circonstance, n'eût pas manqué de le railler,
approuvait gravement de la tête.

Pour elle, ce n'était plus l'enfant auquel, en grande sour ainée,
elle avait jusqu'alors servi de maman; c'était un homme sur lequel
elle se reposait du soin de la défendre.

Enfin, dans un enchevêtrement de feuillages, ils découvrirent un
bloc de granit surplombant le sol en une manière de toit et sous
lequel ils se glissèrent, heureux de trouver un semblant de fraicheur;
en même temps, cela constituait une cachette répondant à ce que
désirait Perez, au point de vue stratégique ; adossés au rocher, ils
ne pouvaient être attaqués par derrière et, en avant d'eux, les troncs
d'arbres étaient si serrés les uns contre les autres, reliés par sur-
croit entre eux par les lianes et les plantes grimpantes, qu'ils for-
maient un retranchement naturel, suffisant pour arrêter durant
quelque temps l'ennemi.. .

-Vois.tu, fit le jeune garçon, lorsqu'après avoir étendu de Bé-
rieux, toujours sans connaissanc, au fond du trou, ils se furent
allongé.s eux-mêmes côte à côte, dans l'herbe, voilà ce que nous allons
faire ; tu es très fatiguée, moi aussi, et j'ai en outre les pieds si
malades qu'il me serait impossible de faire un pas. Nous allons
dormir et ce soir, quand le soleil sera tombé, je partirai.

-Tu me laissera sule ?.. .
-D'ici là, le soldat sera revenu à lui, probablement, et il te pro-

tégera, s'il arrivait quelque chose ; moi, je filerai le plus vite possi-
ble jusqu'à Vombohitra et je reviendrai avec du monde..

Et pour lui donner confiance, il ajouta:

-D'ailleurs, tu connais Mme Aiénaïde ; hier, en ne nous voyant
pas rentrer, elle aura été inquiète, se sera mise à notre recherche
et il n'y aurait rien d'étonnant à ce que je la rencontre en route.

Etouffant un bâillement, il conclut en disant :
-Maintenaint, bonsoir ; je vais tâcher de reposer un peu.
Et la tête appuyée sur l'épaule (le sa steur qui lui avait passé le

bras autour du cou. il ne tarda pas à s'endormir : autour de son
poignet droit, il avLit. au préalable, enroulé la dragonne de cuir liu
sabre (le de Bérieux, et, tout près de lui, à portée de sa main, le
fusil chargé (le l'unique cartouche qui restait.

Certainement les proverbes - que l'on prétend cependant être
la sagesse <les nations, - ne doivent pas tous dire la vérit'; en
tout cas, celui qui dit que " qui dort dine " doit être faux., car Perez
fut éveillé par l'intolérables souffrances au creux de l'estomac, et il
n'eut pas (le peine à se rendre compte que c'était la faim qui le
torturait ainsi.

Depuis la veille, il n'avait rien mangé et il se trouvait dans un
état le faiblesse tel qu'il pouvait craindre de ne pouvoir mettre
son projet à exécution ; le l'endroit où il se trouvaient à la conces-
sion de Vombobitra, il y avait une dizaine (le kilomètres à parcou-
rir par un chemin accidenté et rocailleux.

En outre, ses jambes le faisaient souffrir épouvantablement et il
se demandait si se% pieds auraient la force de le supporter.

Le soleil devait être très bas à l'horizon car l'ombre était déjà
épaisse sous la voûte des arbres et le moment était venu <le partir ;
il tenta de se mettre debout, mais il retomba sans pouvoir retenir
un gémissement douloureux ; il lui semblait que, sous ses pieds, la
chair fût à vif.

Pepita s'éveilla en sursaut.
-Perez ! s'exclama-t-elle. effrayée, croyant à une attaque.
-Rien..., rien, tais-toi, fit-il en étreignant la main; c'est moi

qui ai voulu me lever.. . et qui ne peux pas.
Elle lui prit la tête à deux mains et l'appuyant tout contre son

épaule.
-Pauvre mignon! murmura-t-elle.
Il se dégagea et tenta un effort, grommelant:
-Il faut que je puisse pourtant.
Mais il retomba, des larmes de rage aux yeux.
-Que faire ?... que faire?
La jeune fille prit une subite résolution.
-Écoute, lui dit-elle, tu vas rester ici avec le soldat, et c'est moi

qui vais aller à Vambohitra...
Perez sourit d'un air de pitié, tandis que ses épaules se haussaient.
-Toi, répliqua-t-il; tu n'y penses pas ? Est-ce que tu es liabi-

tuée à marcher! Tu ne ferais pas une lieue et tu resterais dans la
brousse... Ah ! s'il n'y avait pas la faim qui me talonne et (lui
doit te faire souffrir aussi..., on resterait caché là-dedans .jusqu'à
demain. .. et demain, je pourrai marcher...

Pepita, sans répondre, <lit brusquement:
Et le soldat ?...
Elle se coula tout doucement jusqu'au fond du trou, et quand ses

mains, errant à tâtons sentirent le corps (le <le Bérieux, elle prêta
l'orei!le: un souffle régulier, mais doux et faible comme celui d'un
enfant, s'entendait,
"-Il dort ? demanda Perez.

-Oui, chuchota la jeune fille, ou du moins il me semble...
1 !Et, craintivement, elle appela:
,- Monsieur..., monsieur...

Nulle réponse; le malheureux était toujours danscet état comateux
produit par l'excès de fatigue et par l'extrAne faiblesse résultant
de la perte de son sang...

-Laisse-le, va, observa Perez, comme ç,a, au moins, il ne souffro
pa"....

Il y avait tant de douleur et de résignation dans ces quelques
mots, que la jeune fille revint vers son frère, et, lui entourant <le
nouveau le cou avec son bras, lui dit, pour le consoler, avec un
enjouerment affecté:

-Eh bien! restons ici; après tout, nous n'en mourrons pas pour
passer quelques heures de plus sans manger.. .

-Brave petite soeur!
Ils s'embrassèrent tendrement; muais ils n'avaient pas encore

dénoué leur étreinte que la main (le Pépita se crispa sur celle de
son frère.

-Perez. dit-elle d'une voix étranglée, as-ti entendu?...
Elle s'était redressée et, le cou tendu, fixait l'ombre.
-Entendu !... quoi ?. ..
-On a marché... là...
Et elle allongeait le bras dans la direction de la palissade natu-

relle formée en avant d'eux par les troncs serrés les a-bres.
Perez prêta l'oreille et, durant quelques seconles, tous les deux

retenant leur souffle, écoutèrent.
-Je n'entends rien, dit-il enfin.
Et très las, la tête vide, il allait s'étendre sur le sol pour tenter
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de s'endormir, lorsqu'il tressaillit ; distinctement était arrivé à lu
le bruit d'une branche cassée.

-Hein! balbutia-t-il, une sueur froide au front.
Il ajouta, le silence s'étant fait, moins pour se donner du courag

que pour rassurer Pépita qu'il sentait se serrer contre lui, toutE
frissonnante.

-Une bête, sans doute, qui rejoint son gîte.
-Crois-tu ?...
La jeune fille avait à peine prononcé ces mots que, frémissant

Perez se jeta en avant, les doigts instinctivement crispés sur la cross
du fusil; le craquement qu'il venait d'entendre, une minute aupara
vant, s'était reproduit et, maintenant, il avait la perception trèý
nette d'un corps qui se glissait, sans précaution aucune, à traver.
les branches et les lianes.

-Ce sont eux ! chuchota-t-il à l'oreille de sa sour.
Celle-ci poussa une exclamation terrifiée, à laquelle un cri de

triomphe éclatant soudain dans l'ombre, répondit. Trop tard, Perez
avait appliqué sa main sur la bouche de Pépita; celle-ci avait
trahi leur présence.

En un chn d'oeil, les fourrés se peuplèrent: des cris, des appels
troublèrent le silence d'entre les feuilles, des silhouettes noires sur-
girent, semblant vouloir se ruer vers la manière de grotte au fond
de laquelle se tenaient tapis les fugitifs,

Mais, obéissant à un mot d'ordre, les silhouettes s'immobilisèrent;
intimidés ou plutôt impressionnés par le mutisme absolu de ceux
qu'ils cherchaient, les Hovas craignaient une embuscade et se con-
certaient entre eux.

De leur côté,'Pépita et son frère examinaient la situation.
-Perez, disait la jeune fille, nous sommes pris... *à quoi bon

résister ? Cela ne fera que les exaspérer davantage, tandis qu'en
nous rendant... c

-Jamais! répliqua le jeune garçon, nous leur avons déjà échappé
une fois.,., pourquoi ne tenterions-nous pas de leur échapper encore
maintenant ?...

-Mais tu n'as pas d'armes !... Tu es seul. .. , si encore le soldat
pouvait.. .

Elle n'acheva pas sa phrase; rudement, presque brutalement,
Perez l'avait repoussée, la jetant contre le sol derrière lui, et lâchant
le fusil, s'était emparé du grand sabre de cavalerie, sur la poignée
duquel ses deux mains s'étaient crispées.

Il venait d'apercevoir, rampant dans l'herbe, une ombre noire
qui se dirigeait vers eux; sans doute un éclaireur envoyé pour ten-
ter de reconnaître la position et s'assurer que l'on pouvait sans
risque aucun, venir s'emparer des fugitifs.

Sans faire un mouvement, retenant même son souffle, Perez
demeurait à sa place, accroupi, se confondant avec l'obscurité, guet-
tant avec angoisse l'homme qui s'avançait...

Son cœur battait dans sa poitrine terriblement; mais ses mains
ne tremblaient pas, et tout ce qu'il demandait mentalement à Dieu,
dans cette minute suprême, c'était d'avoir dans le poignet assez deforce pour envoyer un bon coup de lame.

Enfin l'homme arriva à portée, et seulement alors, il aperçut
Ferez; il poussa un cri de triomphe, tout en se rejetant en arrière,
par précaution, mais il était trop tard. Les bras du jeune garçon
se levant subitement, l'arme s'abattit traçant dans l'ombre un éclair,
et retomba avec un bruit sourd sur la tête du Hova.

Celui-ci clama desespérément et s'écroula sur le sol, où il demeura,
la face tournée vers le ciel, sinon mort, du moins ne valant guère
mieux.

Au cri d'appel du malheureux, d'autres cris, partant des fourrés,
répondirent, et une troupe, faisant irruption tout à coup, s'élança
vers le rocher, brandissant lances et sagaies...

- erez!... Perez.... gémit Pépita qui, les mains jointes, age-nouillée derrière son frère, regardait pleine d'épouvante.
Le jeune garçon, en ce moment, se sentait extraordinairement

calme ; avec une hauteur d'âme toute virile, il avait fait le sacrificede sa vie, mais, raisonnant parfaitement juste, il comprenait queson sort n'en serait ni meilleur ni pire, s'il usait utilement sa der-nière cartouche, et que, bien au contraire, il risquait de voir l'en-nemi, intimidé par le coup de feu, remettre à plus tard une nou-
velle attaque et se borner à les assiéger.

Or, plus tard, c'était l'espoir d'une intervention inespérée de la
Providence, sous les traits de Mme Aménaïde.

Comme il l'avait dit à sa sour, il n'était pas vraisemblable que
la brave femme ne se fût pas inquiétée d'eux, en ne les voyant pasrevenir à la concession; et que, inquiète, elle ne fût pas partie àleur recherche.

Or, il connaissait trop bien les mœurs de l'ex-cantinière du 13e,
pour supposer qu'elle s'embarquerait dans ses recherches sans bis-
cuit; et ce qu'elle appelait " biscuit " dans son langage imagé
c'était une bonne carabine à répétition avec une vaste cartouchière,
plus une demi-douzaine de travailleurs kabyles armés de chasse-
pot$...

C'était là plus qu'il n'en faudrait pour mettre en déroute les
Hovas, fussent-ils cinquante acharnés à les vouloir prendre,'

Le tout donc, c'était de pouvoir donner le temps à Mme Amé-
naïde de trouver la trace des gens qui les avaient enlevés de la con-
cession et de pouvoir arriver jusqu'à l'endroit où ils se trouvaient
présentement.

Voilà le raisonnement qui - dans l'intervalle de quelques secon-
des - s'était fait dans l'esprit de Perez ; et c'est pourquoi, la crosse
à l'épaule, le doigt sur la détente, sans unes hésitation, sans un
tremblement, il attendait que l'attaque se dessinât franchement, de
manière à donner à l'ennemi une salutaire leçon.

s Après tout, en admettant que ces misérables fussent persuadés
que les deux enfants étaient seuls avec le soldat blessé, ils ignoraient
la pénurie absolue de munitions dont pouvait disposer le jeune
garçon et rien n'empêchait qu'ils le supposassent à même de les
abattre les uns après les autres aussi sOrement que l'on abat des
fourneaux de pipe, dans les fêtes des environs de Paris.

Froidement, Perez attendit qu'ils fussent à une douzaine de
mètres; alors, en ajustant trois ou quatre qui marchaient en
groupe, il presýa la détente et fit feu :un fulgurant éclair raya
l'ombre, la détonation éveilla au fond des bois un écho qui alla se
répercuter sous la voûte feuillue.

Un double cri retentit - cri de douleur et de rage - et deux
corps tombèrent l'un sur l'autre : le coup tiré à bout portant, pourainsi dire, la balle du Lebel avait traversé une poitrine et troué la
gorge d'un homme qui marchait derrière le premier.

Cette circonstance sauva les fugitifs : les Hovas, frappés d'épou-
vante, moins par la détonation que par le surprenant effet qu'avait
produit le projectile, se jetèrent éperdus dans les taillis, et s'en-
fuirent .usqu'à la lisière du bois; là seulement où, rencontrant des
arbres énormes, ils purent se croire en sûreté derrière leurs troncs.

Tout émerveillé de son succès, Perez avait oublié instantanément
et le danger qu'ils venaient de courir, ses compagnons et lui, et
celui qui restait suspendu au-dessus de leurs têtes.

-Hein ! sœurette, fit-il, presque riant, tu as vu !... Ce n'est pasplus difficile que cela...
Et déposant à terre le fusil, désormais inutile, il prit la jeune

fille dans ses bras et l'embrassa tendrement.
-- Tu es sûr qu'ils sont partis ? interrogea Pépita qui, en dépit

de la voix pleine d'assurance de son frère, n'en tremblait pas
moins...
Le jeune garçon répondit sur un ton qui, en tout .autre circons-
tance, eûtsemblé ridicule, mais qui, en l'espèce, révélait une crâne-
rie digne d'admiration.

-Comme tu y vas.... partis, non, ce n'est pas présumable, ils se
sont éloignés seulement pour être hors de portée... Ils ont renoncé
à nous prendre d'assaut, ils vont nous assiéger...

-Mais si Mme Aménaïde ne vient pas ?...
-Elle viendra... il est impossible qu'elle ne vienne pas...
Le pauvre enfant n'en savait rien ; même ce qu'il affirmait lui

paraissait fort problématique ; mais il sentait la jeune fille si
apeurée qu'il voulait tenter de la rassurer en lui donnant un espoir
qui, à lui-même, lui semblait bien faible.. . Il avait conscience de
la responsabilité que les événements lui faisaient soudainement
peser sur les épaules et il voulait se montrer à la hauteur de la
situation...

-Dors ! dit-il enfin ; pour le moment, nous n'avons plus rien à
craindre; demain, au jour, nous aviserons.

Et vaincue par la fatigue bien plutôt que tranquilisée par le
langage du jeune garçon, Pépita, la tête appuyée sur le bras de son
frère,. s'endormit, tandis que lui, les yeux grands ouverts fouillant
l'ombre, faisait sentinelle.

Il finit par s'assoupir, lui aussi, assoupissement léger, duquel le
tirait à tout moment le bruissement produit par quelque bestiole,
fuyant à travers les taillis ou le volettement d'un oiseau de nuit
dans les branches; puis, quand, l'oreille tendue, le front emperlé
de sueur, il s'était rendu compte de la nature du bruit, il retombait
dans sa torpeur.

Un peu avant l'aube, cependant, il sursauta : au-dessus de sa
tête, on marchait, ou plutôt il semblait qu'on piétinât le sol; c'était
comme des coups sourds qui martelaient le bloc rocheux à travers
la mince épaisseur d'humus qui le recouvrait.

Cetts fois, Perez se crut perdu ainsi que ses compagnons; c'était
bien simple : les Hovas, redoutant de les attaquer de front, à cause
des coups de fusil, avaient employé une partie de la nuit à faire un
long détour pour pouvoir les prendre par derrière et utilisaient lesdernières heures d'obscurité à tenter de percer le roc qui protégeait
contre eux la proie convoitée.

Les coups sourds qui résonnaient jusqu'au plus profondde lâme
dujeune garçon, c'étaient les coups de maillets et de pics assénés
par l'ennemi...

Alors, le désespoir s'empara de lui et il se mit à pleurer: tant
qu'il avait pu supposer qu un événement quelconque, providentiel,
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invraisemblable même, viendrait les tirer d'affaires, il avait lutté
avec toute l'énergie dont il était capable, une énergie de beaucoup
au-dessus de son âge ; mais, du monent que Dieu lui-même les
abandonnait...

Une plainte s'exhalant le fit se retourner ; p-ur la première fois
depuis de longues heures, le blessé venait de donner signe de vie.

-Monsieur le soldat..., murmura Perez.
-Qu'y a-t.il... que se passe-t-il ?... balbutia de Bérieux en se

soulevant péniblement sur un coude et en cherchant, de ses pru-
nelles vacillantes, à pei cer l'obscurité...

-Il se passe que nous sommes perdus, monsieur, répondit le
jeune garçon ; J'ai fait tout ce qu'il était possible de faire pour
mettre ces gens en fuite ; mais n'osant nous attaquer de face..., ils
nous tournent..., écoutez...

Au bout d'un moment, le blessé demanda
-Qu'est-ce que c'est que ça ?...
-Ne l'entendez-vous pas ?... Ce sont les Hovas qui, sans doute,

ont trouvé dans le roc un chemin pour nous prendre par derrière
et qui l'agrandissent...

De Bérieux prêta l'oreille plus attentivement encore ; puis il dit
d'un ton plein d'assurance :

-Ce n'est pas ça..., c'est un
piétinement que nous entendons
là..., et même, un piétinement
de quadrupède. .. Oh! mais...
je m'y connais... on n'est pas
dans la cavalerie pour (les pru-
nos...

Et frappé d'une idée subite.
-A propos, mon cheval...

-Quel cheval ?... Vous aviez
un cheval ?

--Corbleu!... ricana faible-
ment le soldat, voyez vous un
eha.ssd'Affà pied dans la brousse;
assurément, j'avais un cheval...
et un fameux..., un anglais pur
sang qui ie connaissait coumme
un caniche...

Au-dessus de leur tête, le
piétinement allait son train
maiL maintenant que <le Bérieux
en avait, avec une assurance qui
ne supportait pas de contradie-
tion, défini la nature, Perez se
rendait compte à son tour, et
comprenait qu'il s'agissait là d'un
quadrupède, en effet, et d'un
quadrupède qui paissait paisible-
ment.

-. Dans votre fuite, demanda
(le Bérieux au bout d'un instant,
vous n'avez pas remarqué que
vous fussiez suivi d'un cheval...,
une bête bai clair, avec une tache
blanche au milieu du front...

-Je vous avouerai que je n'ai
pas remarqué.. ., d'ailleurs, je ne
quittais pas des yeux les porteurs.

Et,s'interrompant,il demanda:
-Que faites-vous donc ?... A côté du sergent, un clairon ne ceso

Le blessé avait quitté la place

d'eux, ayant fait un détour pour descendre de l'espèce de plate-
forme sur laquelle elle était juchée...

-Mon K léber ! imion brave Kléber ! murmura de Bérieux en ilat-
tant de la main, la tête du cheval qui frottait amicalement ses na-
seaux contre le visage de son maître.

-Monsieur, dit soudainement Perez, voulez-vous me mettre sur
votre cheval ; avant deux heures, j'aurai ramené du secours...

-Tu connais (lu monde aux environs ?.

-A dix kilomètres d'ici, il y a la concession de Vomlbolitra, dont
mon père est directeur. ..

-Dix kilomètres ; c'est l'alfaire de trois quarts d'heure pour
Kléber, si le chemin est bon...

-Le sentier traverse le plateau où nous sommes et redescend
jusqu'à la concession en pente douce... ; mettez-moi en selle, mon-
sieur.. ., je vous en prie...

-Mais, imon pauvre gamin, comment pourrais-tu mettre tes pieds
ensanglantés lans les étriers ; et puis Kléber n'est pas commode et
tu serais désarçonné au bout dle quinze mètres.., sans compter

qu'il ne filerait pas comme avec moi... Non, c'est moi qui vais aller
à Voibolitra. . ., et ne tardons pas.

-- Vous !... )ans l'état où vous êtes !.

de

ou, depuis plusieurs heures, il s'immobilisait et, geignant, il se
trainait dans l'ombre, sur le ventre, s'aidant des mains et des
genoux, gagnant l'entrée de la caverne.

Sans répondre, de Bérieux avançait toujours et lorsqu'il fut
arrivé dehors, à un ou deux mètres du roc surplombant comme une
toiture, il se redressa sur les genoux d'abord ; puis, se cramponnant
aux arbustes voisins, réussit à se mettre debout sur ses jambes et
regarda : une silhîouette vague se profilait dans l'ombre, silhouette
de quadrupède, le cou et la tête allongés dans la direction du jeune
homme.

-Kléber!... appela-t-il à mi-voix, Kléber!...
Un hennissement très doux répondit, quelque chose comme le

bonjour qne pourrait envoyer une voix amie et, aussitôt, la sil-
houette, faisant un bond, disparut dans les taillis.

-Eh bien !.. . il s'en va! s'exclama Perez qui s'était avancé, lui
aussi, curieux de voir ce qui allait se passer...

-N'aie crainte, petit, Kléber est un véritable caniche pour la
fidélité. .. , et s'il m'a suivi jusqu'ici..., ce n'est pas pour m'abandon-
ner..., d'ailleurs.. .

Il avait pas achevé que, du feuillage, la bête émergeait, tout près

1-iEbes, les rédecins vous diront que presque la moitIe %% sont ie nilleur -emM So n part:::st-
des maladies des enfants mont causées par les VERS et 'mue Ice uREMES UHOCOLAT DE UAWSON c)satrc i'v -- 25c LA COITE

-Daie ! il va falloir que tu
m'aides, par eNemuple.. ,, pour~me

. hisser là-dessus ; mais une fois
Sen selle, ça ira tout de même.

Ah ! ce fut dur ; il fallut s'y
reprendre à plusieurs fois et le
Bérieux comme Perez durent
déployer tout ce qu'ils avaient
(le force, d'énergie, d'entêtement
- mêmie Pour que le soldat pùt
réu1PSsir IL grimlper sur le dos de
Kleber ; mais une fois qu'il fut
l, se raidissant contre l'atroce

- Ï11 . douleur qui le tenaillait, sentant
(quil fallait, coûte que coûte,
qu'il airiv ', il rassembla les
rênes et lit entendre un claque-
milent (le langue particulier.

Le cheval pointa les oreilles,
hennit doucement et fila à tra-
versle feuillage, tandis que Perez,
chancelant sur ses pauvres jan-
bes gonflées, se traînait jusqu'à
la caverne où il se laissait tomber
auprès de sa stuur, toujours en-
dormie.

XV - u LA CANTrNiE
A1 iS'E A TEM1PS

Cependant, le ' cheval filait
grand train, en dépit les obsta-
eles qui se dressaient devant lui,
presque à chaque pas ; son ins-
tinct lui avait fait chercher et re-
trouver lesenticrétroit par lequel

______il avait pénétré dans le bois;
mais les branches d'arbres, les
lianes, le feuillage lui-même et

sonner la charga. (Voir No 4-2, page 16 ) les racines monstrueuses qui bos-
suaient le sol, formaient un en-

chevêtriement qui retardait sa course: il lui fallait obliquer à
droite, à gauche, sauter comme un chat ou ployer ses reins pour se
glisser sous l'obstacle, quand il pouvait le franchir.

De Bérieux, dont la souffrance s'était appaisée dans l'anéantisse-
ment comateux qui l'avait immobilisé pendant une journée pres-
que entière, ressentait à nouveau entre les deux épaules d'intolé-
rables douleurs. Au premier bond <lu cheval, sa blessure s'était
rouverte et sa chair que des caillots de sang avaient pour ainsi dire
ressoudée, s'était une fois encore arrachée.

La colère, s'emparant (le lui, raidit ses îîmuscles et lui donna la
force de se tenir en selle; mais c'était tout ce qu'il pouvait faire de
ne pas rouler à terre, et il se fiait à l'instinct le la bête pour le con-
luire; la bride enroulée autour du poignet, il s'était des deux
mains, cramponné aux fontes, et le corps ployé en deux, la tête
ballante, il allait.

Soudain, comume les arbres s'éclaircissant, lui permettait d'aper-
cevoir, au delà <le la lisière du boiî, la plaine, voilà (qule de l'herbe
haute, des hommes surgirent, la sagaie levée, poussant des cris de
guerre. C'étaient les Hovas qui s'étaient écartés prudemment (le la
caverne, intimidés par le coup de feu que Perez avait tiré et lui
avait étendu à terre deux îles leurs. Cimme l'avait très judicieuse-
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ment pronostiqué le jeune garçon, ils s'étaient retirés hors de por-
tVe, résignés à attendre le jour, avant de décider un plan d'attaque.

L'arrivée de ce cavalier les avaient tirés de leur cachette, et, la
vue du cheval les tentant, ils s'étaient rués sur de Bérieux.

L'imminence dit ilanger arracha celui-ci à sa torpeur ; sans lâcher
de la main gauche la fonte do sa selle, il tira son sabre et, se redres-
sant, en asséna un coup sur le plus osé de ses agresseurs, qui avait
saisit le cheval par lo mors.

L'homenw s'ellhndra comme un pantin cassé, tandis qu'obéissant
à l'éperon, Kléler se cabrait pour retomber, écrasant sous son
poids deux H [ovas qui roul*rent à terre en hurlant.

IUn clappement de langue ça la bte en avant, tandis que le
sabre dans un coup de pointe furieux, transperçait une gorge et,
d'un coup de revers, abattait un bras.

La route maintenant était libre et Kléber partit comme une
lche.

Le sabre pendant au poignet par la dragonne, de Bérieux s'était
de nouveau cramponné des deux mains et se laissait emporter,
inerte, brisé par cet effort, ayant à peine l'énergie suffisante à se
tenir en quilire.

heureux de sentir l'espace libre devant lui, sans aucun obstacle
entravant ou retardant sa marche, Kléber allait comme le vent,
feidant du poitrail la brousse verte qui ondulait sur ces fleurs
cone les vagues de la mer, aspirant avec volupté, <le ses naseaux
grands ouvert, la brise rafraichissante, semblant éprouver une
joie véritalde à se sentir sur les reins son maître, son ami.

Tl conrait, dévorant l'espace, suivant instinctivement l'étroite
route, à peine tracée au travers (le la plaine.

Là-lbas, à l'horizon, une ligne pâle apparaissait déjà, annonçant
l'aube, et les paupières mi-closes, assoupi presque maintenant au
galop rythmné -le la blte, de Périeux se laissait emporter, incons-
cient.

Peu à peu, pourtant, la fatigue l'engourdit, ses muscles un ins-
tant raidis, se détendirent, ses cuisses collées à la selle relâchèrent
leur pression et ses doigts, crispés sur les fontes, desserrèrent leur
étreinte.

Alors ce qui devait fatalement arriver arriva : Kléber, ayant une
crevasse à franchir, fit un bond léger, à peine sensible : mais si
léger et si peu sensible qu'il ffit il suffit à faire vider l'étrier au
blessé qi roula à terre ou il demeura étendu.

Sa chute, en toute autre circonstance, elt été sans gravité, amor-
tie par l'épaisseur de la brousse: mais l'état (le faiblesse du pauvre
garçon était si granle, qu'il ne put se relever ; même en admettant
qu'il oit l'énergie mnsculaire suffisante pour se remettre en selle,
une lassitude cérébrale s'était emparé de lui, anéantissant la vo-
lonté; le seul dosir vague qu'il ent était de ne pas bouger, de ne plus
souffrir, de mourir là.

KIéher, aussitôt son cavalier désarçonné, s'était arrêté et, planté
sur ses pieds, le cou tendu, ilairait son maitre, ainsi qu'en une
caresse, le fixant de ses grands yeux intelligents, comme inquiété
<le le voir. là sans mouvements.

Sous le souffle chaud de la bonne bte qui lui balayait la face,
de B4 rieux souleva les paupières et ses lèvres se crispèrent dans un
sourire, comme à la vue d'un visaze ami.

-Oni.. . mon vieux, balbutia-t-il avec effort, c'est fini... va... ça
n'aura pas été long, la campagne, et je rêvais mieux que ça... toi
aussi, peut.htre... Mais quoi nous n'aurons pas été les premiers à
laisser nos os ici. .. et nous ne serons pas les derniers...

Ses lèvres s'immobilisèrent, fatiguées, et ses paupières se fermè-
rent, taniuls que le cheval, comme s'il comprenait, poussait un long
hennissement de douleur, tel un chien fidèle qui hurle à la mort
auprès du cadavre le son maître.

Un long moment passa: là-bs la ligne blanche s'étendait, rou-
geoyant maintenant sous les reflets du soleil levant; les brumes de
la nuit s'en allaient flottant sur la brousse, comme des effilochures
1 égreres, et il y avait dans l'air pur, frais encore, des battements
d'ailes; là-haut, tournoyant au.dessus du blessé, un grand aigle
planit, attendant l'instant <lu festin.

'l'ont aà coup, Eléber redressa la tête, pointa les oreilles et s'im-
imobilisa, puis il tendit <le nouveau le cou vers le sol, flaira son
maître et se redressa : quelque chose certainement d'anormal se
passait qlui sollicitait son attention et l'inquiétait.

Au bout d'un instant, il gratta le sol avec son sabot, fit quelques
pa en avant et, soudain, d'un brusque écart, se jeta <le côté, en
mnêmîme temlîps, la bmuss<e s'écartait violemment, livrant passage à un
homme : une tunique d'un blanc sale, déchirée par endroits, le
couvrait, serrn à la taille par une ceinture bariolée sur laquelle
était h<andé un ceintiuron soutenant une cartouchière et une flissa
longue et acérée ; les jambes et lem pieds étaient nus comme aussi
les bras secs et nerveux.

Le visage, assez fin de trits, peu barbu, avec une teinte légère-
mentolivàtre'et le crâne rasé, était coiffé d'une chechia rouge.

Ala)naingauche, il tenait un chassepot'; de la droite, celle qui

écartait les herbes, il avait tenté de saisir les renes de Kléber, et
c'est ce qui avait motivé l'écart de la bête.

-Ak'arbi ! s'exclama l'homme en s'immobilisant devant le corps
étendu de de Bérieux qu'il venait de découvrir soudain dans
l'herbe.

Et reconnaissant l'uniforme, il sourit comme à une vieille con-
naissance, murmurant:

-Chasseur...
Il se pencha et découvrit les galons cousus sur les manches;

alors, dans un geste machinal de salut, il leva la main droite à sa
tempe, ajoutant

-Marchis...
fDerrière lui, en ce moment, une autre tête apparut dans la

brousse, au visage cuivré comme le sien, au crâne pareillement
coiffé d'une chechia.

-Français! dit le premier soldat, cours vite dire à la mouker de
venir...

Et tandis que son camarade rebroussait chemin, le premier s'age-
nouillait, prenait la tète de de Bérieux avec précaution, et la soule-
vait pour le mieux voir...

-Makach bono. .. grommela-t-il en avançant ses lèvres en forme
de moue.

Et il mit la main sur la poitrine, cherchant la place du coeur...
A travers la veste de toile, il sentit des battements très légers et sa
face se dérida aussitôt: le soldat n'était pas mort, donc tout n'était
pas perdu...

Une course précipitée courba le brousse et d'entre les hautes her-
bes surgirent une quinzaine d'hommes de même type que le pro-
mier et vêtus de manière à peu près semblable : derrière eux, une
femme apparut, tout essoufflée et la face bouleversée.

Cette femme, c'était Aménaïde Fleuret, maman Naïde comme
l'appelait Ladret; par exemple, elle était fort changée et bien peu
des hommes du 13e eussent reconnu leur ancienne cantinière.

Le costume, il est vrai, était pour beaucoup dans cette transfor-
mation; ils étaient loin, la veste coquette, soutachée d'or et la jupe
ample, et le long pantalon retombant en plis multiples sur le pied
très cambré dans la botte vernie, et le classique tonnelet et la légen-
daire checchia brodée !

Maintenant c'était un vêtement de toile cachoutée qui rempla-
çait l'uniforme, veston serré à la taille par la ceinture à cartouches,
robe courte et molletières de cuir jaune, bouclées sur de forts bro-
dequins à semelles larges et épaisses; comme couvre-chef, le casque
en moelle de sureau - classique aux colonies - sous lequel s'effilo-
chaient à tous les vents les cheveux gris peignés à la diable.

Sur son cuir, déjà tanné et retanné par les soleils du Sahara,
de Tunisie et du Tonkin, le soleil de Madagascar n'avait guère
pu mettre d'empreinte spéciale; seulement l'inquiétude, l'ennui, la
nostalgie du pays et de son régiment avaient blanchi son teint,
encavé ses yeux, creusé ses joues et aminci ses lèvres. Si ceux du
23e l'avaient re %.e, ils eussent trouvés à leur ex-cantinière l'air
encore plus « rosse" que de coutume.

Comme les hommes qui l'accompagnaient, elle avait un flingot
à la main ; mais, à la vue du soldat, elle jeta son arme et, tombant
à genoux près du corps immobile, le visage illuminé soudain de
joie.
O'e-Un troupier français ! s'exclama-t-elle.

Depuis quate mois seulement, elle était à Vomhobitra, et il lui
semblait, à elle dont la vie entière s'était passée au milieu des
soldats, qu'il y avait des années que sa vue s'était sevrée de ses
chers uniformes.

-Mort ? interrogea-t-elle soudainement angoissée.
-Makach bono, murmura l'homme.
-Ote-toi de là!... tu n'y entends rien ! grommela Aménaïde.
Et d'une bourrade écartant son compagnon, elle appuya sur ses

genoux la tête du blessé; puis, débouchant un bidon pendu par
une courroie passée en sautoir sur son épaule, elle en introduisit le
goulot entre les lèvres molles de de Bérieux.

Celui-ci poussa un petit grognement satisfait et lourdement ses
paupières se soulevèrent.

-Hein ! mon garçon, ça te réveille, ça! dit-elle avec un rire
forcé...

Plus que l'action de l'alcool lui réchauffant l'estomac, ces paroles
françaises, qui lui frappaient soudainement l'oreille, bien que pro-
noncées d'une voix rude, tiraient <le Bérieux de sa torpcur.

Il fit un effort pour se relever sur son coude, afin de regarder la
bonne femme sur laquelle ses yeux se fixèrent avec stupéfaction.

-Madame.. ., bulbutia-t-il, madame...
-Qu'est-ce qu'il y a, mon petit, voyons ? demanda-t-elle mater-

nellement, qu'est-ce que tu veux?
-A boire !.. . j'ai soif.. .
Elle lui tendit le bidon qu'il voulut prendre lui-même et qu'il

porta lui-même à sa bouche de ses mains tremblantes.
-- C'est ça, va..., mon garçon, saoule-toi un peu,... ça n'a jamais
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fait de mal aux blessés, un bon coup de rhum... Au contraire, ça
engourdit la douleur...

Mais l'énergie que l'alcool paraissait avoir donnée au soldat, dura
quelques secondes à peine ; ses traits se contractèrent à nouveau,
son regard redevint vitreux, puis il balbutia :

-J'ai mon compte.. ., mais là-bas... de l'autre côté du plateau...
du petit bois... un enfant, une jeune fille...

-Pepita ! Perez! s'écria la cantinière d'une voix étranglée.
-Oui.. ., oui..., courez vite..., les Hovas...
La tête de de Bérieux se renversa en arrière et il demeura im-

mobile.
-Pauvre diable ! murmura Mme Fleuret.
Mais ce n'était pas le moment de s'apitoyer ; d'autres, là-bas,

avaient besoin d'elle et, malheureusement, elle ne pouvait pas être
d'une grande utilité au blessé qui ne lui paraissait avoir que peu
de temps à vivre.

-Ali, commanda-t-elle à l'un des Kabyles, coupe, avec ta flissa,
deux ou trois bottes d'herbes sur lesquelles tu étendras le soldat,
en lui maintenant la tête un peu haut ; tu jetteras aussi de l'herbe
sur lui pour le garantir du soleil... Au retour, nous aviserons...

Et aux autres, rudement :
-En route!... les arbis !... et des jambes..
Elle en tête, la troupe partit dans la direction des frondaisons

vertes dont le petit bois barrait l'horizon ; on suivait l'étroit sentier
suivi quelque temps auparavant par de Bérieux et l'on courait
presque pour suivre les enjambées précipitées de la cantinière.

Elle avait des jarrets d'acier, la brave femme, en dépit (le ses
rides et de ses cheveux gris, des jarrets qui n'avaient rien perdu de
leur élasticité depuis l'époque où ils s'étaient formés ans les lon-
gues et ruds étapes à travers les solitudes du sud algérien.

Sous le casque, dont la visière avançante jetaient un peu d'ombre
sur son front soucieux, la sueur coulait en larges rigoles le long (le
ses joues creuses, car là-haut le soleil tapait dur et les Kabyles eux-
mêmes avaient leurs jambes et leurs bras trempés comme s'ils se
fussent jetés à l'eau.

Mais qu'importait à maman Naïde ! Les mômes étaient là-bas..
le blessé avait dit de se hâter... on se hâtait...

Mais ses préoccupations, ses inquiétudes ne l'<mpêchaient point
de songer aux précautions que recommandent les principes les plus
élémentaires de la théorie ; assez souvent, elle avait fait la guerr-
- et avec les zouaves, elle avait presque tcujours marché d'avant-
garde - pour avoir été à même d'étudier comment se garde une
troupe.

Au fur et à mesure qu'on avançait, on avait augminnté iccoin-
sciemment l'allure, et maintenant on trottait au pas gymnastique,
si bien que le petit bois se trouvait à peu de distane'- et qu'en un
quart d'heure de ce train-là on allait en atteindre la lisière.

-Halte! commanda Aménaïde.
Les hommes, soufflant fort, s'immobilisèrent derrière elle, ï'anne

au pied, attachant sur son visage leurs yeux blancs,. .
-Mohammed ! fit-elle.
Un d'entre eux se détacha, fit deux pas en avant, et avec une

rectitude de mouvements extraordinaire, porta les armes comme s'il
eût été encore soldat et se fût adressé à un officier : ce respect
instinctif, c'était à la médaille militaire cousue par son ruban jauni
sur la poitrine de la brave femme, qu'il s'adressait.

Elle ne put s'empêcher de remarquer ce détail et eut un petit
mouvement de tête approbatif.

-Bien, dit-elle satisfaite; on voit tout de suite à qui on a affaire;
nous allons nous entendre : tu vois ce bois ?

Et. elle étenditf son brn vers les arbres.
-Oui, madame Zouave, je le vois.
-Tu as été soldat..., tu sais ce que c'est qu'une reconnaissance?
-Moi avoir été soldat français, fait la guerre Tonkin.. . Son-Tay,

Bac-Ninh.
-Assez, interrompit Aménaïde à laquelle il parut que la situa-

tion ne permettait pas de laisser le Kabyle s'étendre sur le récit (le
ses faits d'armes; va me reconnaître ce bois.. . et surtout ne te laisse
pas devancer par ceux qui l'occupent !... C'est-à-dire, tâche de
revenir sans avoir été vu.

L'homme partit au pas gymnastique, tout heureux de cette mis-
sion de contiance, pressé de prouver à la cantinière qu'il était digne
de la préférence qu'elle lui avait accordée...

-Tu prendras le bois par la droite ! cria tout à coup Aniénide
en se faisant un porte-voix de ses deux ·nains...

Le Kabyle inclina la tête pour prouver qu'il avait entendu et
continua sa course ; alors, la brave femme, s'adressant à un autre
de ses hommes :

-File maintenant, toi, Ali, (lit-elle ; tu passera par la gauche...
Celui-là partit à son tour et Aménaïde se mit en marche ensuite,

sans hâte, pour se rappocher du bois, afin d'être à portée de ses
éclaireurs, au cas où son intervention serait indispensable sans
retard.

Ils arrivèrent ainsi à cinq cents mètres des arbres,, au moment
même où les deux Kabyles, envoyés cri avant, atteignaient la lisière
du bois; là, on les vit se séparer, puis, courbés en deux, soudain
disparaître dans les hautes herbes, dont les tiges, insensiblement
balancées, trahirent seules leur marche rapide et prudente.

Presque en même temps, ils atteignirent les deux extrémités
droite et gauche et, alors, ils se redressèrent pour regarder devant
eux, la main sur les yeux : un moment, ils s'immobilisèrent ainsi
puis ils entrèrent dans l'inextricable fouillis de lianes, de branches,
(le ronces et de racines...

-Avançons ! commanda la cantinière.
Elle avait armé son flingot, qu'elle portait à la main, le canon on

travers du bras gauche, la crosse sur la cuisse droite, le doigt sur
la détente, prête au coup de feu : derrière elle ses honmmes avaient
imité son exemple et, dans leurs yeux brillait, avec une lueur étrange,
la joie de faire parler la poudre.

Aménaide s'étant retournée instinctivement pour s'assurer de leur
allure, constata ce qui se passait en eux et d'une voix sévère :

-Vous savez, les Arbis, pas de blagues !. Vous ne tirez qu'au
commandement...

Un sourire fit étinceler leurs dents et leurs doigts pétrirent l'arme,
trahissant l'ardente envie qu'ils avaieut de se battre.. .

A leur tour, ils avaient atteint la lisière et, l'oreil!o tendue,
allongés à terre, ils écoutient : sous les arbres, un grand silence
régnait à peine troublé par le hourdonnement (les moustiques. I!
semblait que le bois était inhabité et, en elle-même, Aménaïte se
demandait si le pauvre diable de soldat, étendu là-has. avait bien
su tête à lui lorqu'il lui avait parlé des enfants.

Alors l'espoir qui, depuis cet instant, lui gonflait le ceur, s'éva-
nouit et un affIoleinent fut bien près de .-'emparer d'elle à la pensée
que ces pauvres petits étaient irrémédiablement perdus.

Soudain.. . un coup de feu sur la droite !... puis, comme un écho,
un second coup de feu sur la gauche

D'un bond, la cantinière fut sur pied ; autour d'elle, les Kabyles,
les jarrets détendus comme par des ressorts, étaient immobiles,
muets, frémissants, humant, de leurs narines mobiles, l'air, comme
s'ils eussent pu renifler l'odeur de la po..Àre.

-Cela vient d'ici ! fit l'un d'eux en étendant la hi-as droit devant
lui...

--Crois-tu que je ne l'entende pas ? grommela Aniénaïde.. . On
n'est pas (les conscrits

Et, sa décision rapidement prise, elle commanda tout bas :
-En tirailleurs..., à deux pas l'un de l'autre.. ., et prenez-moi

comme point le direction.. .
Elle s'engagea entre les troncs d'arbres ; derrière, à cinq ou six

pas, venaient ses hommes. les yeux attachés sur son casque, conser-
vant entre eux un alignement admirable, comme l'eussent pu faire
de véritalles troupiers ; ils étaient tout contents de se sentir aux
mains un fusil qui leur rappelait le temps où ils portaient la veste
bleue et l'ample culotte des tirailleurs au lieu des manches de pelle
ou de pioche qu'ils maniaient depuis leur arrivée à la concession de
Vormbohitra...

On avançait lentement, à cause des obstacles (le toutes sortes qui
se dressaient à chaque pas, et Aménaïde enrageait, se battant avec
les lianes et les racines qu'elle invectivait, comme si elle se fût
adressée à des adversaires en chair et en os.

Tout en marchant, elle réfléchissait, et ce qui l'étonnait c'était
que les deux coups de feu entendus quelques instants auparavant
n'eussent été suivis d'aucun autre ; ses hommes aurainct-ils été,
par hasard, tués avant d'avoir pu reehager leurs armes

Cela indiquerait - s'il en était ainsi - qu'ils avaient eu affaire à.
(les adversaires nombreux et elle (levait en conséquence, s'attendre
à une lutte sérieuse pour délivrer les prisonniers

Eh bien 1 on lutterait, voilà tout : la perspective d'un coup <le
torchon n'était pas pour lui déplaire, et du mîomneîît qu'il s'agissait
de " faire parler la poudre ", elle cri était ; le sang (le zouave qu'elle
avait dans les veines se mettait, à cette pensée, à couler plus vite,
et une chaleur lui remontait lu ceur au cerveau.

-Pressons.. ., pressons ! commanda t-elle en activant elle-même
son allure, sans se préoccuper autrement (le savoir si elle était ou
non suivie de ses Kabyles.

Même, il arriva ceci, électrisée à la pensée du danger couru
par les enfants confiés à sa garde, ces pauvres petits qu'elle s'était
prise à aimer comme s'il eussent ét' siens, depuis les cinq mois
de vie commune qui venaient le s'écouler, elle trottait.. ., trottait,
se faufilait à travers les troncs d'arbres, enjaimmnit les racines, se
glissant sous les lianes ; et, à un certain moment elle se trouva
seule.

Alors, des cris sauvages éclatèrent soudain autour d'elle et, d'entre
les fourrés, des hommes armés surgirent, la cernant.

-Allons donc! ricana-t-elle.. ., ils se décident à montrer leurs
museaux !

Elle épaula, mit en joue le plus près d'elle et pressa la détente.
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L'hîommen fit un sait sur lui-même et tomba en avant, la face
conttre teire, le, bras (.11 croix.

D'un bond, ýl le se Jetat derrière titi arbre et, vivement, glsaune
nouvelle Carttu(lie <lans son fliing(ot d (es traits sifflèrcnt à ses oreil-
les, sans lui faire aucun mal et elle lâcha un nouveau coup do feu,
tirant, au litaî,dans le tas.

Uni Iiurletîtent de doîuleuîr luri prouva ique sax balle ne s'était pas
<g .îeet, à ttue-tete,. elle cria

-A mîoi l es Ain ils! '. A moi
INon loin d' elle, une g-alIo)a(Ie s'entendait sous bois ; c'étaient

ses kýIti yle.s qui, excité~s piar lat détonation et l'odeur (le la1 poudre,
accouraient.

Les nloirs, sentirel.t (Iue s'ils n'en finissaient pas avec cette femme
av'aîît l'arr'ivée dut reýnfort, il leur ser-ait imtpossible <le venger lat
mîort (le ceux qfui -isaient dlans l'herb)e et q1u'il leur faudrait 8'e nfuir,
incapables qu'ils seri'iî-it de0 tenir contre des armles il feu].

A un signal, ils s'élancèeýrent tons à lat fois et lat cantinière comprit
itl elle n'aurait pas le temtps (ld ftire feu dle nouveau, la douille (le

la cartouchie hiruli&e r'efusant lie sortir dle la chambre, et il lui était
ilîiît-iiiie tl'rm r e troisii-nIe fois son fl ingot.

Alors, crâànement, elle l'îiogapar le canon et, touýJours
a(ilossee aà l'airbre, lpour ii''tre point attaq1uée par derrière, elle se
ilit at faire tournoyer autour d'elle cette miassue d.'uîn nouveau genre,
criant

-En avamit !... les Arbis ei avant
Les noirs S(- teîiiint à disitance respectueuse, brandissant leurs

saae(le Ltciril 'le maîoi, ias hé(sitaint à avancer à piortée ; leur
iimîttuict leur dlsit<'ailleurs (Iue leur adversaire, el) dépit (le Sa
bo«nne volonIté et do, soli a'îdaee, allait se fatiguer rapidement et
qu'avant lieui ils Ur au raient facilement raison.

Lat vuev ilez dlars l leurs deux couipagnons les invitaient à
lat pritid.uce.

<Jîîcu'ltla pau1vre( Ailiénat'e sec reitîltit biien corupte (Ille cela
tic povi iluirer : l oorg xtraordîmaîre donît elle était animée
nie su llki iai ltuîaîmttPas à liii donner une for-Ce inuiscu-
laire qu'elle n'atvai t pi-,s ; unte suentr abondanîte l'inondait, ses bras
dlîvenlaiit mît' 'us et, elle avait b eau serirer les dlents, en jurant à
part elle qu'ille ne laib lirait pas, elle sentait bien qu'elle était
perdlue..

Si, imie' iii', ces mîtais Ar1 us avaient 'itel igeîc dI nvoyea
j1i'ug ie volée îl, Ll'ales à ces aniulalix-là ;uasnon, elle les

cte tilo ut prmès dl'elle, arracher les lianles et briser les branches
surl leur t passage, leur' soille rauqupe et haletant arrivant jusu'
elle.., et, ils înu'omet'n pas.

C'cst alo>rs î'.l se sou vin t dec l'interd Iiction formielle qu'elle
leur avait f'aite lI tirer uin coup de feusil sans soni ordlre.

-IUh les; Arbis !cria-t-elle d'une voix étranglée par la fatigue;
fet !..feul a v'olonmté

Ali ! ce nie l'ut pas, long -,presu c tnaînet il y eut clans
les feuil les' 'lesi broi ts sev's, riali nittuetîci Les chiens qu'on armait
puis la p't>tlies'il ii iitiia dei~ tr'aits ide fttu, et un crépitemefnt
ct*evat le siliec ; lei feuilles, lei bî'anclî"s voltigèrent dans l'air,
hachées au pass;Igi pacr li's balIles, et les H ovas dlisparurent comme
pîar'eeiutmîn. samttt au milieu dles fourrés comme des

la 'ài".. l"5eeption, b ienm citeih l, <le ceux que( le plomb aLvait
frappués et <îuli t'estaien<t Iii, les liras tenulus lan.s uin greste de prière.

-Aht ! mies lapins(, lit lat cantinière en s'adressant aux Kabyles
subitemtent apparus, il (-Lait temps!

Aliîîtuvé(e dl'une main sur son cîtassepot, elle s'essuyait le front
dlu revers dei sa inanch<'. tout émue à lat pensée qlue quelques
minutes plus- tard, elle acîs.si aurait été étendue làt, dans la brousse.

Mais si elle treilaliit, c'était moins en songeant à elle-même
qu'à lit tmissioun qu'elle s'était dlonnée.

-Les enfants !s'écria-t-elle, en regardant ses arbis, comme s'ils
euissent pi liii dlonner îles ntouvelles.

Commtie elle achevait ces mots, les branches s'écartèrent et les
deux htoimmîes i1u'ellie avait expiisen avant, en éclaireurs, appa-
rutrent: VIuu potait clans ses bt'as Pépital évanouie ;sur les épaules
(1ît see'inl, à a ;l oîrcllon, étalit Perez..

A leur ii've, la fhoni- lfeIinte Lonilit.
-Aht ! lies petitsý. .. lies petiti I s'exclaina-t-elle.
Et suf itiiiît illitlittc, elle blîrbutia

-P t. .. Pem'ez 1. . . lî'é f..
Le jeune gaiotavatit sau1té it ilos de son porteur, mialgýré les

vives -oilate le ses piiiis <'nîloloris, et s'était jet5 dans leos bras
île la eaîîtîîtîî"ýrv.

-- litsirez ~)usituaitamîe Vileuret !..pas (le bobo. .. , muais nous

En unt eliti il'''l, cit k'ut installée sut' q1uatre fusils croisés,
211 foi-Ille dle Iit,iî'"i'î. oni uit fit auitant pour l>erez et, tandis quIe
celui-ci contaîit it Aîtn"n:iîI e les iliétails 'le leur enlèvement, la petite
troupe reprit Ile chîeminî par' lequel elle était venure.

-Ce pauvre marchis, murmura la cantinière, quand l'enfant eut
achevé son récit, ,j'ai bien peut' qlue tout soit fini pour, lui. ..

En cela. elle se trompait ; en passant, on trouva, toujours sans
connaissance sur son lit dle brousse, de Bét'ieux, auprès duquel
Kléber, comme sentinelle, broutait du bout <les dlents, l'herbe sèche.

Entre temps, Pepita était revenîue à elle ; on la plaça, elle et son
frère, sur le dlos (lu cheval, tandis quie le blessé était étendîu a, leur
place eur les fusils, et on se dirigvea hâtivement, par cr'ainte (l'une
surprise, vers Vomboltitra.

XVI - A CONCESSION DE V'OM110iTOliA

Vomnbohitra, petit villagre d'une demi-douzaine de cases, ufui ser-
s'ait autrefois de relai aux courriers de lit reine allant (le Tanana-
rive à Tainatave, et réciproquement, était -situé sur la limite même
de la concession dans laquelle M. Fabian avait des intérêts.

Il l'avait organisée un peu à la fai;on <l'un poste frontière, pré-
textant de son éloignement de tout secours immédiat et de lat
proximité des régrions où les, Fahavalos prenaient leurs quartiers
lorsque, - leurs méfaits accomplis, - ils se hâtaient de mettre en
sûireté et leurs personnes et leur butin.

Donc, M. Fabian avait fait entourer de fossés3 sa propre habitation
bâtie en briques, un peu comme un fortin, c'est-à-dire oyant des
murailles épaisses et un seul étage très bas, au sommet <'un petit
monticule, dlu lhaut duquel il dominait la vallée ; en outre, il y avait
une soi-te <le chenmin (le ronde, délimite par un retranchement en
terre dont la crête était garnie <le cactus, <'arbustes épineux, et
dans les flanc duquel des meurtrières étaienît pratiquées pour per-
mettre, en cas d'attaque, aux défenseurs de tirer, bien à couvert
sut' les assailiants.

Une usine pour le brisemerît îles cailloux et le lavage dii mtiner'ai
concassé était installée, au pied du monticule, sur le bor'd d'un
ruilseau assez large et d'un cour's assýez t'api-le pour entraîner', par
sa seule puissance, les roues inotrices, Il faut noter que lat prépara-
tion de< l'or, son épuration et sa luise en lingot n'avaient lien qu'au
chef lieu môme de l'exploitation, ou des convois d'hommes appor-
taient la matière pr'éparée gi os.sièreiinont dans les dif1krentes sie-
cuirsales établies sur le terrain concédé.

Ti-ès iinlénieîtsem cnt, M. Fabbî;tn avait jeté sur le ruIisseau un1-
pont volat, sor-te (le pont-levis qlui, nianoeuvt'è par un cabestan,
poumvaîit se relever cii in d'Seil, ce quli coupait toute cominuuni-
cation de l'usine atvec Ila camapagnte avoisinante et transformait le
ruisseau lui-même cmi une fortification naturelle ; quand à l'usine,
dont les mut-ailles, elle aussi, étatient crénelées et cr'evées de nieur-
trières, elle se reliait au corps d'habitaution principal par un chemin
fortemnent encaissé entre des taluis surmontés <le bi-ousiaîlles, <le
maintere à permettre aux ouvriers, en cas de surprise, de se réfugier,
à l'abri îles projecctiles ennemis, datîs l'intérieur- dul fot-tin.

Il n'était pas jîusqu'aux cidhutes dans lesquelles logeaient les
indigènes qui n'eussenît des sortes dc fortificationq, très sommaires
il est vrai, tuais suffis3antoýs cependant pour leur clouner confiance;
C'était là Ile seul but poursuivi parl' M. Fahîari, pîi 1 u'iI étttit convenu
qu'au pr'emnier coup de feu tout le inonde dlevait se retirer der-rière
le r-etranchement (le l'habitation.

C'était en arrière <le ce retranchement, entre celui- ci et le fossé,
dîne, dans (les soi'tes <le casemates, étaient logés; les ýabyles r'ecru-
tés dans la province (le Constantine par ('nemdar le Mairen-
g-o; M. Fabhian avait ainsi voulu les avoir sosla matin, <'abord
pour emtpêcher qu'une trop grande intimité s'établit entre eux et
les gens dul village, ensuite pour parer à l'éventualité d'une attaque
deé ces derniers conýtre lui.

Avec ses cinquante Algériens, toius ou presque toits anciens
soldats, habitués à la discipline et adorant les coups (le fusil, il li
eût été facile d'avoir raison dles deux cp-nts cinquante à trois cents
indigènes enlployês par lui ; le plus difficile avait été (le les milita-
riser, de les initier aux secrets île la manSeuvre eturopéenne et du
maniement du fusil.

Or, on se souvient qu'au début même de cette histoire, c'était le
but principal de sa tentative d'embauchage envers Suilpice Fleuret,
ainsi qu'il l'avait lit d'ailleuirs- très fraý,nchement à ce dernier;
d ame ! ce n'avait pats marché tout seul, et lorsque les -ouvriers
s'étaient vu mettre entre les mains <les chassepots il li, place de.
leurs pelles et dle leurs pioches, ils avaient eu <les tentatives dle
révolte ; on ltes avait embauchés pour travailler la terre et non
pas; pour faire les soletatq.

Mais les Kabyles, les mettamnt brusquement en joute, leur avaient
prouvé que la loi dlu pluîs fort est toujours lit meilleure et, bon gr'é
mal gré, ils s'étaient résigrné is ai, rôle double qun'on voulatit leur faire
jfouer ; puis, quelque menue mnonnaie étanît venue, à lut fin (le la
semtaine, augmenter leur soldle, ils avaient pris goût au matiement
d'armes, à l'(eole de tirailleurs et, au bout de quelques moiý, M.
Fabian pouvait se vanter d'avoir à sa disposition une tr'oupe agyuer-
rie, merveilleusement disciplinée et susceptible, bien retranchée
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derrière les fortifications, de défendre la concession contre l'aitttaqu'e
d'un ennemi cinq ou six fois supérieur en nombre.

Même, il lui eût été possible, le cas échéant, de prendre la cam-
pagne et d'assaillir, en terrain plat, des troupes régulières...

Tel était, du moins, l'avis le Mine Fleuret, qui s'était, dès le
premier jour, intéressée aux progrès accomplis par " ces sauvages ",
ainsi qu'elle les appelait, dans l'art de la guerie ; au moment de
l'exercice, elle abandonnait sa cantine, installée sous un hangar, et
venait assister à la mise au port d'armes des noires recrues.

Parmi les Kabyles amenés d'Algérie, une dizaine avait porté
autrefois sur leur veste - quand ils étaient tirailleurs - les galons
de caporal et M. Fabian les avait nommés instructeurs ; ce dont
les gaillards n'avaient pas été peu fiers !

Aussi, avaient-ils déployé un zèle extraordinaire pour faire
entrer sous le crâne crépu (le leurs " bleus " - comme ils disaient
en rigolant - les principes élémentaires de la charge en douze
temps et du maniement de la baïonnette, et cela n'avait pas été
commode, vu que les instructeurs ignoraient le premier mot de la
langue parlée par leurs élèves et que ceux-ci, réciproquement, ne
comprenaient pas une syllabe d'arabe.

Mais ils suppléaient à l'insuffisance du langage parlé par <les
gestes expressifs, démonstratifs et peu à peu aussi par un argot
extraordinaire, où les syllabes (le certains mots kabyles se soudaient
à certaines syllabes malgaches, formant quelque chose d'ahurissant,
d'incompréhensible pour tout autre qu'eux-mêmes.

Mais, à la longue, les sons frappant l'oreille des Malgaches
avaient, dans leur cervelle, correspondu aux mouvemnents cominan-
dés et les instructeurs, les recrues, ayant fini par s'entendre, les
choses avaient marché comme sur des roulettes.

Ce qui avait fait s'écarquiller démesurément les yeux d'Aimé-
naïde. C'était, en effet, un spectacle curieux que cette troupe exécu-
tant avec un ensemble parfait des commandements faits dans une
langue- en apparence incompréhensible.

-Dites done, avait-elle observé un jour à Fabien, c'est tout de
même heureux qu'ils ne s'entendent pas entre eux, vos lascars;
autrement ils sauraient qu'ils apprennent à manier le flingot dans
le but d'envoyer des prunes à leurs compatriotes... hum !...

M. Fabian s'était mis à rire, mais d'un rire singulier, un peu
sarcastique, qui devait répondre à quelque pensée intime; il se con-
tenta de répondre :

-C'est pour cela précisément...
Comme en ce moment il suivait avec intérêt la formation de

combat de ses travailleurs, il ne pouvait voir le regard perçant que
son interlocutrice attachait sur lui; autrement, peut-être eût-il pu
redouter de sa part un peu trop de perspicacité...

-Savez-vous bien, avait-elle poursuivi très naturellement, que
vous avez là une compagnie qui pourrait, le cas échéant, rendre
de sérieux services. ..

Il eut un hochement de tête approuvant ce qu'elle venait de dire,
et fit cette réponse assez vague en elle-même :

-Dans des pays comme celui-ci, il faut toujours être prêt...
Il n'ajouta pas à quoi; mais Aménaïde qui, on s'en souvient,

avait déjà, à Constantine, des soupçons sur la qualité morale de
l'individu, se promit, dès ce jour-là, de le surveiller.

Mais elle avait eu beau éplucher ses paroles, ses gestes, contrôler
ses allées et ses venues, elle n'avait pu rien trouver de repréhen-
sible; assurément, il avait des conférences avec Ramazombazaha,
mais ce dernier, comme gouverneur de la province, était un homme
à ménager, et la prudence la plus élémentaire conseillait à Fabian
de se tenir dans de bons termes avec lui.

En outre, comme gouverneur de Boëni, il pouvait être, dans les
circonstances présentes, d'une grande utilité aux concessionnaires
en titre de terrains aurifères, dont Fabian n'était, par le fait, que
le gérant, et les concessionnaires avaient donné à leur employé des
instructions très précises, auxquelles il devait se conformer.

L'un de ces messieurs, nous l'avons dit déjà, était Mauricien, les
deux autres étaient Anglais, et il n'y avait, bien entendu, rien à
leur demander, au point de vue patriotique français; d'ailleurs, ils
ne s'occupaient pas de politique, n'étant rien autre chose que des
capitalistes ayant engagé dans cette affaire minière de grosses
sommes qu'ils désiraient ne pas perdre.

Il était donc tout naturel que M. Fabian eût de fréquents rap-
ports avec Ramazombazaha, surtout étant donné l'effervescence (lui
régnait dans tout le pays, depuis que les Français avaient débar-
qué à Majunga; ainsi quand le gérant de la concession l'avait
expliqué lui-même à Mine Fleuret, ce n'était que grâce à ces rap-
ports avec le gouverneur de Boëni qu'il pouvait sauvegarder les
intérêts à lui confiés.

Autrement, il y aurait eu "belle lurette" que les Fahavalos
l'eussent attaqué, pillant et détruisant tout, n'hésitant pas à aller
jusqu'à l'assassinat, comme en pouvaient témoigner les nombreux
attentats dont avaient été victimes jusqu'à ces derniers temps,
M. Suberbie et ses collaborateurs.

En outre, - ut M. Fabian avait cru intéressant pour la canti-
nière de lui conter cela, - il était entré dans des détails sur la ia-
nière dont les concessions s'obtenaient dans le pays : il y avait
d'abord un pot-de-vin important à payer au premiier ministre avec
lequel, la concession une fois accordée, intervenait une sorte d'asso-
ciation; le concessionnaire fournissait le matériel, la somme néces-
saire au fonds de roulement, tandis que le ministre, lui, fournissait
la main d'oeuvre ou, (lu moins, autorisait les indigènes à louer leurs
bras au conces"ionnaire ; en eflt, tons les sujets (le la reine sont
considérés comme ses esclaves et ne peuvent rien entreprendre sanls
l'autorisation de leur souveraine.

De cette faç;oni, le premier ministre était toujours imaitre (le ren-
dre fictive la concession accordée, On ce sens qu'il lui sullisait de
prononeci- un Imot poir que, du jour au lendemtain, lus travailleurs
disparussent ,jsqu'au dernier, laissant 'w malheureux concession-
naires " se battre les flancs " avec son terrain, ses usines, son outil-
lage ..

Qu'arrivait-il alors ? Découragé, dégoûté, il abandomait la par-
tie, et le preiîue- iniuistre reconcédait à un autre aniutteur le terrain
devenu vacant.

-Uine fière crapule, votre iimiinistre ! lit Amnaïde.
-Un honiumne un peu trop pratique, avait répondu Fabiain t-ès

tranquillement. laintenant, il y a uineux : lorsqu'il a alaire à uin
entêté, à M. Snbeirbie, par exemple, qui s'acerohle (li bme et (les
ongles à sa concession et s'en vi recruter chez des trilbs indpen-
dantes les travailleurs loit il a besoin, alors il la fait atta(ner par
les Fahavalos qui pillent, tuent, ruinent tout et chassent de force
celui qui n'a pas voulu s'en aller de bon gré.

Mme Fleuret était indignée.
-MIais c'est un assassin !... un bandit !. .
-Il est le maître et cela nie servirait (le rien (le s'insui--er -

mieux vaut truquer.., et je truque...
Alors, il avait expliqué à la bonne femne commnent il s'était

entendu avec Ranazoimbazaha dont l'influence était grianle dans la
contrée et qui, grâce à une part dans les bénéfices, lui laissait emii-
ployer (les indigènes de la province, en dépit (le l'interdiction du
premier ministre ; grâce à ce sacriflice, les concessionIaires pouvaient
poursuivre leur exploitation dans une sécurité relative ; seulement,
il fallait être prêt à repousser une attaque - toujours possible -
des Fahavalos et c'est pourquoi l'idée lui était venue en même temps
qu'il allait chercher ses enfants à Constantine, de raimuener avec
lui une petite troupe de Kabyles destinées à militariser ses tra-
vailleurs malgaches.

Tout cela avait parti très sensé, très plausille à Mmte Fleuret et
quand, brusquement, deux mois auparavant, M. Ieabian lui avait
annoncé en secret qu'il était obligé de monter jutiqu'à Taitanarive ;
pour voir le prenler mninistre ui-mme, auq(u il avait <teé i dénoncé,
elle n'avait eu aucun soipçon ; même elle n'vait pui s'empêcher de
manifester <le sérieuses apprélhensions sur le pril que présenttit
une semblable démarche.

-Que voulez-vous ? avait il répoi li ave on désintéressement
magnifique, le devoir ava.t toat jd d S teni• l'impossible pour
défendre les intérêts qui m'ont été conf1i.s.

Il ajouta sur un ton d'émotion sincei- :
-Je vous laisse les enfants, imala'ml Lleireit- ; je ui'ai pas besoin

de vous les reconnaunder ; vos les aimez déjà t-t je sais bien qu'en
cas le danger, la canitinière du 13 saurait les d en-;re.

Là-dessus, il était parti.
Cependant, à mesu; c (lue les jours s'étaient écoulés, la crédulité

d'Aménaïle s'était pu à peu émoussée : les soupçons n*s dans son
esprit le jour nêie où, à (j>nçstantine, elle était venue le-lmander à
Fabian de partir avec lui, s'étaient glis-sés à nouveau t-mu elle et, en
dépit des explications très natuirelles qu'il lui avait données spon-
tanément, peut-être même à cause le ,- spontanéité, la brave
femme avait conunecné par trouver louch. tout ce qui se passait
autour d'elle.

D'abord, il lui avait paru peu comprliensible que M. leabian
osât lutter contre un pouvoir aussi dcspo)((qip(i ue celui du premier
ministre, lutte laits laquelle il était sûir d'(tre vaincu, si les troupes
françaises n'arrivaient pas en hâte à 'Tlananuar-ive- pour renverser la
reine et ses conseillers ; vaincu, c'était la ruinue, c'était la mort.

Et puis, ce qui lui semblait extraordinaire aussi, c'était que le
gouverneur du Boëni, tout I-4e Hoinetur qu'il fût, se permit contre
son supérieur hièrarchique des combinaisons souterraines, suscep-
tibles de lui faire perdre la tête. L'amour de l'argent, c'est fort
beau et cela vous pousse certainement à connettre bien (les ilmipru-
dences; mais l'amour de la vie l'emporte encore sur celui-là et vient
tempérer un peu les ardeurs par trop intempestives.

Et puis, cette idée (le transformer la imaison d'habitation en for-
teresse et les travailleurs en soldats lui paraissait, à mesure qu'elle
y réfléchissait, d'une audace extrême, en même temps que d'uno
extrême imprudence, car, ainsi qu'elle l'avait fait remarquer un
jour, sans arrière-pensée, qu'adviendrait-il de tous ces indigènes
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riîîlitaires., le jour oi il leur faudrait tirer sur l'ors. compa-
triotes ?. ..

Interroge à ce sui.jet, M. Fabian avait répondu que les ouvriers
se liguraient apprendre le maniement des armes en cas d'attaque
des Français.

-1Iais si vos Kabyles venaient à apprendre ça..., avait oljteté
la cantinière.

-Pour l'apprendre, il faudrait qu'ils puissent se parler ; et comme
il ne se comprennent p...

-Et le jour oit il faudrait réellement se Ilanquer un coup de
torchon ».

Un mauvais rire avait secoué lIabian.
-Ce jour-là, avait.il répliqué, ceux lui lie voudraient pas mar-

cher, placés entre les balles éventuelles de l'ennemi et les balles
certailnes (le leurs voisins, n'hésiteraient pas. C'est Précisément ce
<qui fait l'avantage d'une troupe comme la mienne, composée d'élé-
ments aussi opposés.

Après son départ, Mine Fleuret s'était rappelé ces paroles et ce
qu'elles avaient d'ambigni l'avait frappée, et plus (l'une foi,, en
assistant à l'exercice qpioti<lien dos travail leurs, elle s'était trouvée
inquiète sans savoir pour<uoi, en constatant les progrès accomplis.

P)lus que jamais, elle était convaincue qu'avec une garnison Itelle
que celle-là, Vom<îbolitra pourrait résister à toutes les troupes qu'il
plairait au premier ministre d'envoyer ; vrai, elle commençait à se
demander aussi ce qu'il dviendrat du jour où un détachement
français voulrait tenter le passage malgré M. Fabian...

A tout iaard, comme l'absence de celui-ci se prolongeait, la
cantinière avait pris ses précautions; des hommes envoyés à Tama-
tave porter le produit de l'extraction, avaient remonté (les muni-
tions et des approvisionnements, comme s'i se fût agri de soutenir
très prochainement un siege : des talus gazonnés avaient été élevés
sur le bord (lu ruissea.m, avec des créneaux permettant aux tireurs
le couvrir de projectiles la rive opposée ; la profondeur (les fossés

avait été augmentée, comme aussi avaient été plantés à la crête
des retranchemîcuts <le nouveaux pieds <le cactus qu'elle avait fait
enfoncer au moyen de pieux efilés reliés entre eux par des fils
<le fer.

Enfin, profitant de l'ascendant qu'elle exerçait sur les Kabyles,
dont plusieurs avaient là-bas, en Algérie, entendu parler de la can-
tinière du 13c, et dont tous, d'ailleurs, étaient frappés de respect
par la médaille militaire accrochée à sa poitrine, elle avait pris la
direction (le la troupe, entraînant les hommes au moyen d'exercices,
de marches, de nanceuvres, agissant, en un mot, comme si elle eût
été sous le coup d'une attaque immédiate.

Cela, bien entendu, ne l'empêchait aucunement de songer aux
motifs qui l'avaient amenée si loin de Constantine ; les petits ver-
res avaient rapidement eonquis l'estime des Malgaches ; quant aux
Kabyles, ils avaient conservé du régiment des souvenirs trop précis
à ce sujet, pour qtue leur clientèle pût faire défaut à Aménaïde et,
dans la caisse de celle-ci, la menue monnaie les travailleurs venait
peu à peu s'entasser ; résolue à faire argent de tout, elle avait ima-
giné aussi <le faire la cuisine pour tout ce monde-là et c'était
encore une source de bénéfices sérieux qui venaient accroître son
pécule.

Enfin, comme elle l'avait dit dans l'unique lettre écrite à son mari,
elle ne négligeait aucune occasion de faire une trouvaille ; tout le
temps qu'elle avait de libre, elle l'employait à rôder par la conces-
sion poussant des pointes fort loin, pour fouiller des terrains encore
inexplorés et où il y avait plus de chances par conséquent de décou-
vrir de l'or ; c'est ainsi qu'il lui était arrivé, un jour, de pousser du
pied un caillou renfermant, en assez grande quantité, le précieux
minerai ; et depuis ce jour, cette bonne aubaine lui étiient arrivée
plusieurs fois.

Elle adorait ce.s promenades solitaires où elle s'en allait au diable,
un morceau <le pain et de viande froide dans sa musette, sa carabine
a répétition en travers des épaules ; cela lui rappelait le bon temps>
celui où elle faisait colonne avec le régiment, son cheir 13e dont la
nostalgie 1 'empoignait terriblement, à présent, la laissait la nuit,
pendant les heures, tout éveillée, rêvant à là-bas.

Et puis, il y avait le vieux (lui, dans son coeur, ne faisant qu'un
avec les murs de la caserne, le vieux en compagnie duquel elle avait
cheminé dans la vie, depuis plus de vingt ans; à présent, elle avait
conscience de l'existence peu agréab!c qu'elle lui avait faite, des
" rosseries " dont elle avait émaillé sa vie.

La dernière surtout. Oh ! celle-là, quand elle y songeait, et il ne
se passait guère de jours sans qu'elle ne revit la scène de la cantine,
le sang lui en montait à la face.

Cotment! c'était bien elle, Aménaïde Fleuret, la cantinière du
]3e, elle, si respectueuse de la discipline, si courbée devant la hiérar-
chie, qui avait osé lever la main !...

Par moments, l'envie folle lui prenait d'arracher la médaille qui
brinqueballait sur son corsage de toile, se trouvant indigne de la
porter.

' Injure et voie 'le faits envers un supérieur, songeait-elle,
mort !"

Oui, oui, le code militaire était formel sur ce point; et si quel-
que pauvre diable de bleu, non encore assoupli, ou bien quelque
briscart, éméché par un verre d'absinthe en trop, avait fait ce qu'elle
avait fait, son compte eût été vite réglé...

Oh ! ce qu'elle s'en voulait... ce qu'elle s'en voulait!...
Comme elle s'apercevait à présent qu'elle l'aimait, son Sulpice!

Les paupières closes, elle le revoyait paradant en tête de ses tapins,
dressant bien haut sa belle tête couronnée du turban blanc de
grande tenue, avec sa grande barbe d'or et sa roitrine bombée sous
les brochettes de médailles, jetant en l'air sa canne dont la pomme
de cuivre rutilait comme un soleil.

Et puis, il était si bon! Ce qu'elle appelait de la bêtise alors, elle
comprenait maintenant que c'était de la bonté, et dire qu'elle, l'as-
ticotant, le tourmentant, bourrait, comme à plaisir, sa vie de coups
d'épingles..

Dire aussi que c'était elle la cause s'il avait failli quitter ses
petiots, ses chers petiots!

Ah ! c'est ça qui aurait été une rude peine pour lui, plus assuré
ment que de se séparer d'elle! Mais on le comprenait, c'était sa
consolation, ces mônes, tandis qu'elle. ..

Cependant, ça. lui faisait gros coeur, à la bonne femme, de voir
qu'il avait aussi facilement pris son parti de la séparation et de
sentir qu'il l'avait oubliée ; depuis cinq mois qu'elle était partie, pas
un mot de luii! Il n'avait même pas répondu à la lettre qu'elle lui
avait envoyée...

Et cette réponsei, Dieu sait, cependaut, si elle l'avait attendue
impatiemment, pendant de longues semaines; chaque fois qu'un
courrier descenlait à Tamatave, elle ne manquait .àmiais de lui
recommander (le s'informer si le paquebot n'avait pas apporté quel-
que chose pour elle...

Et rien !... Parbleu ! c'était clair : Sulpice l'avait oubliée ou, s'il
ne l'avait pas oubliée, il se souvenait d'elle comme d'une mégère,
d'une harpie dont il bénissait le Ciel de l'avoir débarrassé...

Seulement, il avait tort d'oublier, Sulpice, pourquoi elle avait
quitté Constantine, pourquoi elle était partie aur cinq cents diables,
risquer sa santé et peut-être sa peau.

" Le petit est malheureux ", avait-il dit; il aime une femme de
laquelle il sera toujours séparé par le manque d'argent.

Et elle, atteinte en plein ceur par la souffrance de ce gamin
qu'elle aimait, elle aussi, de toutes les forces de son amour maternel
non employé, émue par la perplexité du vieux, elle avait résolu de
s'en venir, dans ce pays de sauvages, tenter fortune.

Oh ! ce n'avait pas été long... En deux temps et trois mouve-
ments, on parti avait été pris et elle s'était embarquée...

Maintenant elle était seule, toute seule, et par moment des envies
folles la prenaient de tout planter là, et de s'en aller revoir la
caserne du 13e et son vieux Sulpice ; mais, toujours, la pensée du
gros chagrin qu'avait Pierre l'avait retenue ; il fallait qu'elle tra-
vaillât pour lui, qu'elle amassât de l'argent, beaucoup d'argent, et
quand elle reviendrait, elle se vengerait de l'oubli de Sulpico en
lui apportant son magot et en lui disant : " Tiens !... voilà pour le
petit; s'il est heureux, c'est moi qui lui ai gagné son bonheur"

Puis, un beau jour, prise d'inquiétude, n'y tenant plus, elle était
descendue à Tamatave en compagnie d'un convoi qui s'en allait por-
ter des caisses de minerai; c'était pour Tamatave que Pierre Ladret
était parti ; peut-être, sûrement même, il avait des nouvelles de là-
bas; il lui en donnerait et puis, de l'embrasser, ça lui remettrait du
coeur au ventre.

Un voyage de cinq jours, dans d'épouvantables conditions, par
un sentier à peine tracé dans la brousse, sous la pluie qui ne ces-
sait de tomber, trsnsformant les plaines en marais fangeux, les
moindres ruisseaux en torrents. avec des compagnons que seuls,
la vue de la carabine et du revolver maintenait dans une obéis-
sance relative, marchant tout le jour et, la nuit, ne dormant que
d'un oil, par crainte d'être assassinée, tout cela pour, à l'arrivée,
apprendre que le sous-lieutenant Pierre Ladret, affecté à un régi-
ment de tirailleurs sakalaves, faisait partie du corps expédition-
naire I

Ce fut un rude coup et, pour la première fois de sa vie, une
larme roula sur la joue parcheminée (le la cantinière; voilà qu'à sa
désillusion et à son inquiétude persistante, une mauvaise nouvelle
venait se joindre : l'enfant était là-bas, dans cette colonne sur
laquelle courait de si tristes rumeur, cette colonne (lui s'égrenait,
disait-on, sur la route jalonnée de croix de bois!

Àbattue, sans courage, elle était revenue à Vombohitra et il lui
avait fallu plusieurs jours pour se remettre, pour se ressaisir, pour
redevenir la femme vaillante et courageuse qu'elle avait toujours
été et ou'elle devait continuer à être : un devoir s'imposait à elle,
devoir de patriote, presque de soldat.

(A suivre.)



LE SAMEDI

,È

-~h~J_ ( oi

lut

e.V

(I4~



LE SýAN[EDi

r?.
<t.

* - -v

2~.

- c~

Ô

m

o
-3

tLTj~

-12.

2. 0, *'
a. <

ia ' <

0
<et,<t
<tON

t,-

<t. ~ t,

<t -.. -t.* etc <t
_ 't

t, <t* - C'
C, t'

t,-.-
- t,- -

et
0o t,

-- t,<t t,
<n -,
<t: p

<t-,

<t

p <t <t '~

etU<
p e- o
t,<tt,<t
c-tp et<t

t,
t, ~

<to -.
-<t -

t, -o
t. et *1
-t Ca<t o,~
e- <t t, <t.<t et t,, -¶

-- <t
-<t
<t. u' ~ g
-: t,~ E

e -
t, e<t -* C.c. <a

et,
* <t

<n

<t.

- e et t, - P --t ~ ~ <t E <t

e- et <t- t, -
et - p ~ ~- ~

tt,<~ -i~ ~

.~
~ <t

Z ~ r-. ~ 'O <t

-~ o
~.p-
- ~cj, w -

<tp

w--

2. ~ <t
-~ e: t, p -~ - _

<t

<t v. t,.

C-.

tri

<t

<t. c-t
e- 't
<t. a

t,:

- <t

Cap
<t.

<t -
-- <t

**0
-p

~(Lti' C
t, <t ete

<t
-t.?' <t
<t <t e-w
E <t Z
<t. t,, p t,

<te-p ~, -

-~ e <t <t
~ e- '~ <t z.

O

-t. Z -~ ~ <t
t, <n 'r <J,-. et Ct Ct
et ra

o
t,: '-r
- et - -
<t e ~.. ~'

<t P or
=u< ~'Y' ~
<t .,.~ c,'
- <t <t-p

<t 
t

-. n

<t <t
t,t,'



LE SA'MEDI

:1,111A .AU *i a u 981.11 §:.UIi' 0 i 8 , 018 a , aa 1 , . a .1 a 1 . t. a . as s a s.,,118 a 9sai 1 a1., àsas a 8 u

19 l e t o l sialasse a la es a aillolis s Isas $$Z

Ptaris, le 11 mnars.

L'hiver a cédé cette saison le pas au printempq, et sous l'action bien-
faisante de la température et l'inlluence du soleil, l'éclosion spontanée des
jolies étoffts s'est faite partout. Dans les magasins, ch' z les couturiî rs, il
y a une lloraison hâtive de charmantes et frîtîl;ies toilettes, car le froid
qui n'a pas dit son dernier mot va faire réintégrer (laits tics cartons et, l's
garde-robes cet appareil printanier et le remplacer par la f'ourrure. Toutes
les coquettes pélerines, les jolis colp, les collets en loutre, eii nioulloai,
chinchilla, astrakan et hermine, vont de nouveau reparaiLtre sur le épaules
de nos gentilles mondaines, donnant ainsi à leur costume cet air d'élégafnce
et de distinction qui est un des principaux dons de cette parure seyanite
entre toutes, et ai bien appropriée à lat coquetterie féaniatine.

Pas un vêtement, quelque riche qu'il soit en bîroderie et tissu, nie lpeut
être comparé à la fourrure qui réunit le doubîle idéal de l'élégance et dtu
confort. ÈUen de plus coquet, de plus seyant au visage que cet encadre-
nient douillet et velouté fourni par le col évasé qui surmonte chaque vête-
nient, jaquette ou collet. Rien aussi ne protège plus le corps contre les
intempéries de la saison que la fourrure, et la vogue dont elle juît, et
qui v'a toujours en grandissant, est la preuve de soit suczcès près de toutes
les femîmes qui savent apprécier des qualités qui mettent d'accordl'yèn
et la coquetterie.

La fourrure s'emploie aussi beaucoup comme gariîituro, et les boléros
en velours de couleur, si à la mode dans le nmotmaent, sont bordés de zibe-
line ou de chinchilla. Il en est de même des grands mianteaux de théâtre
et de bal, si élégants sous leur doublure de ilaibet blanc qui s'har'noniso
si biien avec le ton superbe du miagnifique brocart qui les compose.

E clini la fourrure a pris dlants les corbeilles dle mariage lat place jadis
attribuée au châle de l'Inde. A défaut <'un vele.,iiicnt plus comnpatibîle av'ce
la saison, on la fait figurer sous forme (le peaux nion conif-ectioninées ; lai4-
sant ainsi aux jeunes femmies la facilité (le las <disposer à leur goût, et
d'après la mode de lHîver prochain.

L'étoffe en faveur sera la mnoire velours ou moire sns gêne, très beau
tissu tramé soie et laine, rappelant la moire antique par ses grands des-
sins irréguliers, mais ayant moins (le brillant. Une roe f îite Cin moire
velours a grande allure, et tout le monde vent s'en parer. E'i noir, elle
comipose une toilette facile à porter bien que% très élégante. Pour le soir-,
en teintes pâlep, elle est fort recherchée. Son prix, très abor,,lable du reste,
la met à la portée de toutes les bourses,, et cet avantage assurera certai-
nenment son succès.

Voici, pour jeune femme, un petit chef-d'Seuvre dont je vais donner
l'explication - La robe est en moire velours vert myrte, à jupe tombante

1. Roi ii:v ssE SOIE I-ASTAiSui'F<'as., de forme blouse froncée <lu haut îtr un
catrré, recouvert par tan col carré, garni de dlentelle froncé aD tout le tour, erntépar
ruban, petites manches boufflantes à poignets. BWrdt de *oiie ioiné di' reliait. Aul'
de soie, 1 verge de dentelle. - '2. Itoiti.* îlE 1..N iEs mi, lisîlE PA1)5E i'î.A' PErll
Cette robe de forme droite est monté'e sur tilt enîipitècement carré diissimiulé sous iii
garni de petits rubants No 3 et (t'un petit plissé dle ruban No 5; le bas (le la roîbe t

garni de petits rubans No 3, manches courtes terminées var u voîlant. Miîrianx.
pongé. - RoutE oE BABtY EN LSiAAC V'OTE DE UIIEVAI, i't:l.- Itlia e 0foîrmeî aM,ér
du haut, aur l'empiècemîent, garniture de dentelle, petites épaulettea garnies île p'i
choux de ruban. Trois plis de 1 pouce au bas de la robe. Maitdriau.c: I- verges lai
dentelle.

et collante, telle qu'elle se porte actupelîiint. Li- devant du corsage si'
drape et découvre l'un (les côtés écli par vite bîroderie do perhts liail-
lantes sur satin blanc. l)entellec jaune jabotant sur le corsage searé( par
uîîe ceinture en setin
fond miyrte à braux(
deesi ns lonlis X V7 1, se
nouant art istciîieutsur *

le côté. '

I ýa mioire velours', .

commile toute chose à,__
nouv'elle, est dlaits le ~
montent, choisie pour l
toi( t'tes <le vi8ites : il
eni est (le mêméne du
velours (lui continue

diélit (le lai saison. Au
pîrintemips, il céder a le

psnx énornies ues l

aux surahs glacés et
aux lainages pratiques ,
et conmmodes qui font
des s ie oe aux '

jeune files. iais
tue eé'légaices aie

jtlrap a cachemtire

cAires qui s'hiariiioni- J
sent si lbien avec le F'.'''' iîii'i ESo~ii t: el' s .. îiir i '.

boléro de velours b rodé lii'-Nous1 offrns à anos ledt rices un n i aluol tia-
vieil, ai simple qu'il est l'a bec ua'lîît t îit le

de plusieurs toits ou pourronit faire unie stirpa-igo igr,,.ikblc à ulae s-iir, à
garni d'unîe pet ite miie amie ;eon quelques heures ce-cttiiaî. petitî'
btande do fou rru re. bouiîrse sela rii, rmiée. Lesiscuililu (lte î~îmci~d

B3ienî des femmues le, jaillcttcs4 ea, acier aveCc fi-rmoiîir eii beu aiite l. Pouîir
ce travtail, monite<r 61 allles et lia .i lier v'it rondîî

chioisissent coniaiteplus pour fin-ce les dleux qtsulii se c 'laiposcait touit bilai.
pratique et plus facile Ocleiucii de ba'rrettes cltitc'es lai ar i :as ca.
à porter. Lat correction l'air' ;Lit\ rangs sivaiit.s le4 har'. tie font ilatî le.s
(le lat coupe, lat jolie joui5rs~ ies oin fait : i-itaig.4 de j.iîlrei puis ),

ela iissanit liiouverturie de' cha.que1to' Oni e lCouleur de l'étoile, et fermoi ir sur lequelîe Ian t ravil le les iii' îîîi I ai-. a liai (le
surtout lat g râce (le la les serrer ;le's petit.s pailleht'd sontciii's l'ai-
femme qui sait rendre gîîille et, îî,tael..e8 à c;litiî' bîarrette 01oi Pi''5'C5 eni
séduisiite la plus sini- faiant, le crochet ; ) petitil boucles oaiiît le piedl.
Pie toilette, font sou- Onli petit auîgmenter les din.ýenbiiaîs et clîîîjslî' tulle

vent préférer la itio nuance quîe l'oîn troiuver'a.

deste robe de drap à la plus luxueuse toilette de soie os de velours, qui
ne pieut être <le anise à touteJ heure.

Voici, quelques toilettes pour femmenis (luit cerLttia éîg. (lui pourrott
servir doe guide en ces circonstances

ID'abîord une rotai' princesse eiî mtoire v'ioliine, à grand.
revers de guipure anciennte et jaitot eii miousselineî de~ soie
crèmie se perdant dans la taille. Miaincle unie bîoudlant à
l'épaule, plate du bits, garntie d'une aîîitte de guipure.

Une robe en saitini ducîtîsso nîoir, a lIo corsago rec,(ouvert
d'une blouse, ei tulle bîrodé do Paillettes, avec ruclit. dle

S tulle à l'encolure. C eiaîture eii satint noir aiiué,' de cOté.ýNoeuds (le salini aux mnchies s'arrêtaait au coudle. I aiits
lonîgs oui chevreau noir. Il se fait quantité, de choses danîs
cet esprit que da*igýeatt le goû't et le boit sicise.

Quelques nouveautés priiesamtièi-<'s #tius donanent une
idée des jolis chapeaux (lue l'on portera lat saiisont prochaine.
Ceux qu'il atous a été peramis 'diirrsontL di- petits ef-

Prnslis plus jolis, citonîs une capelinîe vilpailhevea'le,

covred'une m.oisson <le violettes. Dî,rrière, et formsant
cachie-peigne, touils de roses rouge avec leurs; boutonîs.

Unautre en cr.an noir ouviii' estdrp.(eiousin
dsoerose, panache dio plumtes noimis veniant d'arrièr e i
avncaclîe.pr'igiîe dii, roses niéî's danîs lat iiiousse!Ila

de soie.
liivoici uit en paillasson gaufré cittic rint recoumve'rt
n mornte plavot mtauve à cSeur double. D)errière, ;iu'ud

LusX\TJ en velours ntoir retenu Par une bouiî en acier

Masl lus délicieux de tous, celui qju'oni retrouve Ilarmîli
le ite do lat saison prochaini', est pour jeiun fille un~

nailasncéd de forme croquée aiîs. Sur un côté, bouqluet
nacdeviolettes allant dlu bilanc au violet fouetc-, <le

Vaurtouille de sorbier : une colomîbe' hlarîcho rePve le

dempiècel en côté( et le derrière de e coquet et seyant chapeau, destinié
Il à un granid succès.

<iii. -1 verges Danîs not re, prochaine eluserie, nous feronît conasitre les
£lIi'ri'S. - différentes comabinaisons (lue signalent lus itoies ntouvelles.

t petit ligaro
ýsL <'gaiementVî' î''ss:'A'L .

I . verges eii
ieaiate froncé e [lhy a des gens qui lic seraientt itiis dants le besoina
lits auglais e t
nage, ý,verge s'ils avaient toujours beaucoup d'urgenit.



Chronique Théâtrale
.\(\ll\ItDlE MIUSIQUE~

'rTeo eislia ",la bar- waid japonaise, c'est ce que nous réserve, cette
semaine, l'Académie (le Musique.

C'est un opéra ou comédie mnusicale représentant la vie japontaise des
"maisons (le thé " où natifs et éStrangers sont bien reçus et enttetenus

en belle humeur par les charmantes Il tCisîta ".

Itics milliers de ces jeunes lilles dansent, chantent et amusent les visi-
teurs dans toute l'étendue de l'empire et c'est l'histoire (l'une de ces
ci eislia " que nous voyons se dérouler C.ans l.. pièce qui nous occupe.

Une bande (le touristes anglais, v'oyageant au Japon, visite Il'la maison
(les I 0,(,0) paiir où est employée 1lhkroine. I'ariii; ces messieurs,
un (Itux ,IIiu.Cl de la première de ces demoiselles au grand
delëpaisir de Mijsq Molly Sieariiore, une des damiel touri it3s, às laquelle
il est, 4iigag4~. Nlolly ex prime son chagrin à la .1 4ponaise qui la rassure
eut lui disant que leur iiiiétiet d'amuseuses consiste à plaire au public,
mais qu'il n'y a rien (le sé'rieux d mns leurs agaceeries. Cela décide M olly
à en(los- er I-'"sum japontais, ce qui lui permettra de surveiller ik'irfax,
son it nt P uis cm même temtps, W'ui-Il i, le propriétaire de la maison
(le thé, est, (is!4raci(l par le g4ouvertneur de la province, le marquis Inuari
toute la maison et l'es tilles (loivent être vendues à l'ancan public. lie
miarquis, qui1 ('St Ini-niémn.,e amoureux de O-Mimnosa, se prépare à l'acheter
pour t- it'' a,; fteniie, mis~n il est dlecoilcerLc par l'action de L'sdy
U'onstauci \Vn'. qui surenchérit et devient propriétaire d'O M1imosa. Li
itiarquisi Vç-'v.ktt cela et apphro'nant. qu'une (les Anglaises es-t deguitisée en
J1apomiaiwa, décide (le l'aclï"ter, ce qui complique l'imbroglio. Molly est

re 'rué'da its le patlais.
Au sHecoînd acte, le2 touristei arrivent à la sowstraire au marquis, après

avoir aclot't'- k complicité dui propriétaire de la hmîtis)n de thé et d'une
servanmte' I'aî'.i aoureuse (lu marquis. Molly, fintalement, est trontiue
à ses ainis -à la grande ioieý (li Lt. 1" sîrf-Lx. Lmari, se voyant jotlé dains
soit e-svoir, se déècide à épou-'ii la servantte l"rant ;xi-t, J uliette.

Par tout ce q1ue noeus savons de ~eat ce sera là un ré,,4l. exquis
pour les amat-tiors dei théfLtrc, et les succès de cette pièce à New%-Yorlz,
sonît la '41talittie (le litrt(ju'elle, porte en elle.

Ai lie P orcthty Morton re'mplit le preminer rôle, elfle est accompagnée de
Mle Viole-t [oyd, uit" grav'iîuse actrice qui, bien qu'étrangère au pays,
yreçoit l'accueil 'lue méirite son talentt.

La musique (st superbe, de boen ton et plusieurs numéros sont absolu-
ruent remarquables.

15 artistes et musiciens composent la compagnie de "IrThe (_ýeisIîa
Deux matinées seront données -.le mercredi et le samedi.

THÉATRE ROYAL

Moulin »~g est sur l'athiche du R.oyal cette semaine.
Lit Conmpagnie " Moulin Rouge 1Ex'travaganza" nous donne là une

très brillante et très initérpssante représentation ave ses spécialités fin-de.
siècle où se suiccèdient de bons comédien.-, chanteurs et danseurs et une
musique charmante qui en font une rare attraction.

Le sort de la pièce est entre les mains d'étoiles bien connues, telle que:
~Sain Collins, bew. Il. Carroll, Fitzgerald et Kelly, Mdiss May Adamts,
une artiste très attractive et *une chanteuse remarquabe Violetta est
la, reine terpsyîlîoricnîîe ; Maud Elîston, artiste excentrique et chian-
teuse, etc. Somme toute, c'est une très haute représentation d'excellentes
variétés si on y ajoute :un choeur de charmantes jeunes femmes et un
joli corps de ballet, bref, tout ce qu'il faut pour faire talle comblo.

<ŽUEICN'S THIEATRE
Nous avons la bonne fotune d'avoir au Queen's, cette semaine, le mer-

veilleux acteur romantique I"rançais, Paul Cazenieuve qui, pendant cinq
ans, a été le principal acteur de la troupe du célèbre tragédien, Alex-
andre Salviini.

C'est dans le chef-d'oeuvre de l'autour si aîié du public, Alexandre
Dumas père, que Paul Cazcneuve et sa compagnie vont apparaitre.

Le~s Troii Mousquetaires ! " qui n'a pas lu on vu représenter cet éton-
nant clle[ (l'oeuvre de l'art tltéàitrai (lenit l'habile mise en scène, les situa-
tions dranmatiques, les péripétiEs martiales constituent la plus rem)ar-
quahule othyesée des temps modernes.

i\f r P>aul Gizeneuve, pour les représentations des "lTrois Muusque.
tairea ", s'est assuré les services de l'éminent acteur, Johin Lame, et d'une
grande partie de la compagnie du regretté Salvini.

lts Trois Ntoukquet;tires ", ainsi n'entés, vont être le s.uccès de la

/4'

saison et nul doute que chacun tn voulut assister à ces
représentations avec de tels interprètes.

Prix ordinaires. Matinées leg mardi, jeudi et samedi.

POUR lUN MIN( HEUREUJX

remarquablES

PALIO. e

BJella-Il y a six choses nécessaires pour qu'un ménage soit heureux!
Louise. -Ait ! Q~uelles sont-elles ?
Bella. -L(-t première, c'est un bon mari.
Louis'-'arf.Litentent! Et les autresI
J"dta. - lAis cinqj autres sont de l'ar,-ýnt.

PA.'S COSCLUAN'T
Louis-le dleviendrai certainement fou ai vous ne mî'aimez pas.
Emilie.-Col a ne serait pas une preuve que vous m'aimiez 1

ÇA FAIT RÉV1,1R
-J'ai vu, hier, dtans un journal du soir, une annonce qui M'a faut rêver:

"A vendre, peur cause dle faillite, une industrie de brillant avenir'. Rap.
port certain."

1 A1'ý SA Ni 11,11 ) 1
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'1I'ORIE DE L'ÉVOLUTION

De l'homme au perroquet.

NOCTURNE
La nuit, quand la mter glauque avec le ciel se fond
En un lointain que nul fil d'horizon ne barre,
Et que, par l'ombre bleue et dense, comme un phare
L'Astre Mort, taciturne et blanc, au masque rond,

Sur le flot épandant une lueur avare,
Vient reprendre sa place en le décor profond,
L'onde lasse, endormie en un sonmieil de plomo,
Soudainement frémit, saute, roule, et s'elare

Et, de son sein qu'agite a
Où dansent des clartés fni
Un murmure, rythmé de

C'est le ch'eur éperdu qu'
De8 noyés verts la foule h
Râle en les gouffres noirs,

A L'IMPROVISTE
Pour consoler sa femme de l'inexpérience culinaire de Mélanie, leur

bonne à tout faire, moins empruntée pour retourner un matelas qu'une
omelette dans la poêle, plus experte à battre une detcente de lit que des
<eufs en neige, Alphonse Duboquet avait coutume d'emmener Armnanide
dîner, chaque dimanche, au restaurant Veaudoré, une célébrité du quar.
tier qu'ils habitaient.

Cet extra, qui constituait une (les principales distractions de co ménage
régulier et burgeois, ne grevait pas lourdement le budget de la maison,
car les Duboquet faisaient partie de la classe des gens économes qui, au
restaurant, savent commander et vérifier attentivement l'addition, se
privent de hors-d'oeuvre et des friandises onéreuses et se contentent du
plat du jour abondant qui fournit le plus. D'ailleurs, quand il y en a pour
un, il en a pour deux.

Pourtant, les Luboquet avaient quelques politesses à rendre. Ils
avaient, à différentes reprises, accepté les dîners des Iiertrand, des Durand
et des Randu.

Les Bertrand ? Des gens qui menaient un certain train, et qui, de plus,
étaient ailligés d'un fort appétit, sans compter celui de leurs grands fils
qui mangeaient comme quatre et ac-
compagnaient toujours leurs parents
partout où ils allaient.
-: Armande leur avait bien demandé
de s'inviter à l'improviste, à la bonne
franquette, à la fortune du pot.

Il est vrai que, dans son esprit, ce
n'était là qu'une parole en l'air, une
simple formule de banale politesse qui
n'engageait à rien. Est-ce que des gens
bien élevés se permettraient d'arriver
dans une maison honnête sans avoir au
moins averti au préalable ?...
. Quand même, elle n'était pas com-

plètement rassurée.
-Suppose, disait-elle parfois à son

mari, que les Bertrand nous prennent
au mot i... Nous serions dans de jolis
draps ! Avec ça, Mélanie ne saurait
jamais s'en tirer, surtout au dernier
moment.

-Ton hypothèse ne tient pas debout,
répondait Alphonse. Les Bertrand ne
viendront jamais que quand nous les
inviterons à date fixe. Et puis, quand
même ?... Est ce que Paris n'est pas la
ville de ressources par excellence, la
ville où l'on improvise un dîner à la
dernière minute? Rien que par télé-
phone !...

-Je te conseille d'en parler, de ton
téléphone !... Une dépense que nous,
eussions bien pu éviter.

-Dans ma vie sédentaire de profes-
seur, le téléphone était presque une
nécessité pour moi. Il m'a été en quel-
que sorte imposé, du reste, par la mère
d'un élève qui me rapporte deux cents
francs par mois. Tu n vois que, en fai-
sant installer le téléphone dans mon
cabinet, j'y ai encore gagné.

Ce jour-là, Duboquet était en train
'l de corriger les devoirs de ses jeunes Le viier.-Et I ma petite

élèves> et de leur inculquer les éléments Virginie.-Vous la faites bie

des angues française et latine. I >es domestiques
et des bonnes attendaient, dans l'antiehambre,
la fin des répétitions qui ne se terminaient qu'à
sept heures du soir, pour ramener les enfants
chez leurs parents. Arnalde était rentrée et
avait eu soin, suivant ses habitudes de mnénagère
ordonnée, de déposer avec recueillement, sur le
canapé du salon, son chapeau, son manteau et
sa robe de ville, puis s'était atlublée de son l'i

c - C gnoir du matin ain de muénager ses vêtements
d'apparat et de se trouver plus à l'aise pour
donner, au besoin, un coup de main à M élanie.
Cette dernière, dans sa cuisine, s'essayant à
rendre piquante une saueo dcstiié à accoi-
pagner les reliefs (lu gigot de la veille.

n fou tressaillement Un coup (e sonnette vint annoncer l'arrivée
néraires d'or pâle, de visiteurs insolites. Les bertranid, intrl luits
sanglots sourds, s'ex hale, auprès d'Armnande, ILi apprirent, à sa grande

épouvante, que leur marmite se trouvant ren-
à la lune amicale, versée, ce soir-là, ils avaient ten à faire aux
orrible et fantômale I)ubaquet l'agréabie surprise de leur demander
silencieusement à dîner.

-- A la condition, ajouta madami e I t'r trand,
que vous ne tous generez pas av c nous. .1 e vous

préviens que si, en dehors de votre ordinaire, vous ajout lez. s'ulemuent un
plat, nous ne reviendrions jamais plus.

-Comme c'est gentil à vous, répondit Armande qui, voulant trouver
une excuse tant pour le négligé de sa tenue de maison que pour la pénu-
rie de sa table, poursuivit :

Seulement, vous tombez mal. Nous me surprenez en peignoir (lu
matin, ce qui indique que je suis indisposée. L'estomac ne va pas depuis
quelque temps, et mon mari et moi nous sommes au ré.ime ; d sorte que
j'ai peur que vous ne fassiez un triste repas. Mais à la guerre comme à la
guerre, n'est-ce pas? Je vais prévenir Alphonse ; il va être ravi.

Alors, emportant eu brassée les vêtements qu'elle avait déposés si reli-
gieusement sur le canapé un instant auparavant, elle sortit en coup de
vent en laissant aes hôtes.

Alphonse était en train de s'efforcer à faire entrer dans la cervelle
encore malléable de ses élèves les principes de l'orthographe française
par une dictée : On soupa ; il y eut qudques tables oô l, r,i manqua à
cause de plusieurs dîners <Equels on ne s'était poin atendu. C"a saisii
Yatel ; il dit plusieurs fois: "Je suis perd d'honneur, voici tate ari/ire
que je ne supporterai pas...

LA RIÉCIPROQUE

Virginie, dis donc à ta mur que je l'attends au talon depuis pi s d'une heure.
n attendre depuis plus de six mois, vous!



LE SAMEDI

UN COUP I)'AI)RE88re

1 11
- Il.i .. Il t ... liaq !. . Lisait lI hi utk'. ilé la salle i1' billard eu voYanit

aLvc ;mlt lie 1i,;,iýi; l'un oies j'murs inmmuuit tous ses couaps ;mais, la bille
'l a j'meuur ayiut !atW.

liý s~<ty lo (Io iada tue do Séin v u coupé en pl,-iiie pério.le par l'arri-
véo (I Arîmuitido qui, plus tri% iue dans ses ex pressions, S'é1cria

- FEn voilà une tuile !... t)ir ais-tu (lue les Becrtrand ont poussé l'in-
discrétion ju.sîuýau point (le venir s'imposer !. i's sont tous les quatre
;tu salon.LJe nic sais pas cotmnhent eti sortir... A lat rigueur, avec une
côtelette (le pot-c ott une tranche (1(1janmboon chez le charcutier, mais ça
sent le, plat dIo reiinort, l'a *jouté qu'on a envoyé chterchuer au dernier
îmormtent. Quant à avoir un vol-an vent, tt op tard pour y penser!

-Jle compmîrends, ,édqaAlploions, il ne faut pas rester en alfront
commtte VaLtel Mais rasr*o..1'\avons-iious pas le téléphone?

-( 'e i'et pas nourriisant!
- Si iait. I'ýieuî qu'en téléphionatnt à Veaudoré... En lui commandant

de nous eti oyer un tmorceau 'le filet (le bSeuf auréolé d'une couronne de
pomnmes <le te-rtre... Cest simplée, si tu veux, mais de bot goût, le filet aux
pommtes

Artman'de approuva sanis rce~el'idée géuniale de'son mai et, pour ne
paîs être c-n rt ste d'imîagi nationi, ijouta:

P u miomient que nous tiiettotît les petits plats dans les grands, nous
pourrions en profiter pour liquider nos politesses du même coup et inviter
le's I urand et les ltandu (lui donieurent dans la maison. .Je sais qu'ils
sont citez eux, je loi ai rencontrés tout à l'heure (dans l'escalier. Et puis,
qtand il y en a pour six, il y nr a pour douze.

- 1ltitendu 'ý Comtmetnce toujout.s par télé.phoner.
- Fais-le toi-ntême. J1'ai aqsez (l'occupations pour le quart d'heure. Il

faut que î: donne une nappe Mlanche ; tu te rappelles que Mélanie a ren-
ve'1rte, il y a trois jour.,, lit sa.uciè,re sur celle (lui nous sert.

Artinaude alla vaquer à ses soins domestiques, donna quelques ordres à
Mélatiie, lat changea, (l'acheter une tarte et de commnander une glace pour
le dessert et dIo remettre uit miot d'invitation, en (descendant, aux %)rand
et- aux ftatidu ; elle fit enfin quelques frais (le toilette et alla iretrouver
ses hôtes.

Pendant ce temps, I>uboquet avait fait jouer le bouton d'appel de l'ap-
pareil et avait été' ittis cii conmmîunication avec le restaurateur.

-Aleo 1 c'est bien vous, iteonsieur- Vea-ucoré ? criait-il. Il s'agit d'un
dimer pour ce soir;- douzec cou verts che. îmoi, :;20, rue (Juyot. Aleo ! vous
ttM, rc.conimaiýsz 1... P'arfaitenment. Ciebt M. I uboq.uet (lui est à l'appa-
reil... -le uîetitids 1 as bien... P'ouvez-vous envoyer... Ait ! vous voulez
prendro lit comitimîe par é.2-r;t ?... J1e voî's attends à l'appareil.

E't, tamîtis qu'il avait -ardé le réc-pteur appliqué contre son oreille
droite', P uboquet, attiré par le bruit que ftisaient ses .é'èves, s'était un
peu retourné et avait surpris lej.eune (Galucliard en train de tirer irrévé-
rentcieuseimemît li ti' à soit maître.

L'iîdiîmtio (l.\tplomîsese traduisit -à haute et intelligible voix, pen-
dlatt que, à soir insu, l'appareil transmettait aL Voaudoré, qui les notait,
'que'lqules bribes dle ses reprniaii u (I:

-Apprenez, jeune hiommie, que le fait de tirer la langue à son profes-
seur est (d'une i con veiiance consommnée. Si, pour nie sý)rvir (le vos expres-
sions, vous i.roye7 qne je bisque, vous vous tromîpez étrangement. Seule-
iieiit,je vousconseil le<l'attend rd<(lue votre visage soit barbu, avant defaire le
iialitm, car je vou8 déclare que vos farces sont bêtes comme choux, bête
commtîe unie oie.

Eit l'élève s',étant regiiié, en ré(pétanit d'un accent traînartl: comme
une oie ?',

-Coniiiio titre ci(, Non, ce ne serait. pas suffisant !... Comme trois
oies ! te-ous contenl '? (avous apprendra à répliquer, quanîd vous
devriez imiter le silenlce (le lat carpe. Mlais je sauqrai vous faire sentir le
poids de,' :mîil autoriteý.

Se souvemntt alor-8 (le sa mission, Alphionse rapprocha davantage ses
lèvres (le l'aîppareil

-Vous y êtes, tnoiisieur Veaudoré ? .1ien. 'Vous écrivez ? Envoyez-moi
un petit miorceaut de filet d bSeuf avec (les pommes... Oui, des pommes...
Aile ! C'est 'onîvenu '? Bonsoir, msonsieur Vteaudoré.

Et le restaurateur avait inscrit:. douze couverts, langue de boeuf fumée

... et le mhauvais p'laisant, l'ayant reçu dans Fa bouche, ouverte comme une
bloupe, il n'a plns ri, va moins pendant (quelqtues minutes.

ilJomafl&: Ne vous moqutz pas de votre pioehain.

en liors d'oeuvre. Putag. s: consommé à la royale, bi.,que d'é'crevisses.
l''tés:barbue sauce hollandaise, carpe à la Chambord. Rôts : trois

oies. Entremets:; choux /itrcis, petits pois à la française. Puis, il avait
aJouté : filet de boeuf, pommes à l'ean.

-\TouB allez faire un repas de Spartiates ! déclara Duboquet à ses con-
vives, en se mettant à table.

Aussi, ce fut à la sur-prise généralr, et à l'effarement des Duboqset que
Mélanie apporta les deux potagyes.

-Une attention de mon mari ! pensait Armande. 'Mais il aurait miýux
fait de me prévenir.

-Les femmes sont toutes les mêmes ! se disait Alphonse. Armande
aura fait un ajouté à ma conmmande. Comme si le filet aux pommes ne
suffisait pas déjà.

Oin s'exclama à la ronde sur le velouté du consommé et le montant de
la bisque.

-Rkeprenez du potage, conseilla -Duboquet, car je crois que vous n'aurez
pa grand'clîose à vous mettre sous la dent.

On loua fort le mérite de iMélanie, et l'on convînt qu'il était rare de
rencontrer, chez une bonne à tout faire, une telle capacité culinaire.

-Lq fait est qu'elle ne cuisine pas mal, (lit Alphonse, pour faire valoir
sa servante à g ages.

Arnmande surenchérit:
-Ce n'est pas un cordon bleu, mais pour des gens simples comme nous,

elle est vraiment précieuse. Elle n'en craint pas pour un'.bon ordinaire
et fait mê~me la pâtisserie et les glaces. Avec ça" économe,'sachant très
bien accommoder le plat de la veille. Ainsi, le gigot qu'elle va apporter...

DEVINETTE

- Est-c'e que le grand-père se berait perdu dans le dé' ménageaient ? J'ai beau
compter, tous sont là, excepté lui. Oit donc est-il ?



LE SAME1,DI

Mélanie rentra et posa sur la table une superbe brarbue ; puis, s'absen-
tant à nouveau, elle revint avec la carpe à la ChEaubord.

Du coup, les Duboquet firent des yeux die carpe - nion à la Chmambord,
mrais simplement frite.

- C'est niai ! dit madame Bertrand. Vous avez fait des cérémnonies aveac
nous... Daux plats de poisson ! ...

- Tle vais vous expliquer, répondit rageusement Alphxonse. NIoi, je nie
prencis que du poisson de mer et ma femme ne mange qlue dii poisson tla
rivière, rapport à sa couperose.

Et, en aparté, il ajouta on regardant Armuande:
-Attrape I Ça t'apprendra.
A l'entrée dkýs trois oies rôties, Xlphonise était sur des charbons ardents

et Armande sur le gril.
-11 me le paiera, l'animal ! pensa Arumande. Je demanderai la sépara-

tion de biens.
-Comme vous vous nourrissez, chère madame, dit mnadaume lý)ertrand.

A la maison, on nous sommes quatre, nous nous contentons toujours
d'une oie, et encore ç% dure plusieurs jours. Iut dire que vous êtes au
régYime 1... Si c'est là votre ordinaire!

-Bien que notre ordinairo)... Vous comprenez que je n'aurais pas eu
le temps de rien ajouter.

-A la bonne heure, conclut Bertrand. Ça nous permettra de revenir
souvent nous inviter à l'improviste.

-- Pourtant, les convives étaient repus, rassasiés, gonîil -. , et leur appétit
refusait maintenant. Un grain de raisin ne pourrait plus passer.

-Vous prendrez bien de la glace pour faire honneur à Mélanie. Ça
facilite la digestion, la glace,

Et, se tournant vers Mélanie
-Servez la bombe.
Puis, devant la mine effarée de sa lionne:
-Vous savez bien ?LaI glace.
Mélanie rapporta un plat dans lequel nageait un Lrouet panaché, peut.

être le brouet des Spartiates.
-Q'avez-vous fait ?
- 1iame, je l'ai mise sur mon fourneau...
La soirée s'acheva sans glace, mais avec un léger froid, et les invités se

retirèrent.

- Docs poseun !x déclara ii adaine 1, rtr.and à sont iii. Ils onut voulut
nous éblouir. TIait pis pour eux, aivist. plus.ur it lus réiniiýt,rati.

la, di-,estion dus I)ubot1 urît fut si laîrIatri isu' qu'il faillit lat faciliter au
moyen d'infusion de CI uni e lt de niejfie % 2 rîi notit - saléo'
du restaurateur fut présemittte( te lendeun titi et p îytaie.

Pendant quinze.jourE, MIMt anie ni'allat pas au lnn esit l retliefs de' ce
repas piantagruéitlique sulli iant à nourrir toate lat îinu-son.

Aruande et .\ Iplins sont nmai n tinuant tu réýgi inuý et,' vatt les
dép enses occasionnées par ept inmpromp1 tu s lts fitu-ojIs, ils lin suint rédujits
à leur tour à tir'er la ~nrî

Le commis(l dc auljayne. - (>111,,nioi cheîr, je cirois quei. i, lin i ra par
m'hlabituer à la ville <jiti Ile faisait tant fle'ur au commjiencemîent. -Ici
Prends peu U peu vos laitds

Le commis d.i la ville. -Coin Iiivi't, r' t
Le coinnis dl. 1,% 'aînpauejc. -Eh~î bien, J 'avais 'laI itu di (Io~ faire djouix

culb)uta-s chaque fois que je decïenîî;dais d'uni nraîwy iaîtttîtj'onî
fais plus qu'une.

>,I;AMOL lý ilt', LA iIIIUl1

Le Jity (aprîès avoir conlauoé irela prisonî iti coupdle rjii S C!ilt u).-
Asve7-vous quelq~ue chioset à :1' outeîr 7

Le utLai. -Je demanderai, Votrît I loniteur, à ce queîî mîa fenîîmo coin-
ineîîce son terme de prison quanid J'aurai ilni lo mîient.

LMO(1'e L~U l

Le petit Ilni liie seuilbleii nil wan, iluo les j r 'n s gi' il pI i ils
sont grands pîlus ils son.t paresuî.

La inajtan. -Coninierît vois tu celai, Il eurit
Le petit lie ni-C'est çpie moi, je, suis cIplluuIt d'tatt aclîî'r les piatinis

de ni% soeur on deux miinutes et queîî, chîaq1ue fois (lue ct, NI r -Jolicer'
qui le fait, ça lui pîrend une dlemui lieuî'e.

-lit

S'entourer
de Lumières
est assez facile si vous savez où vous

adresser pour cela. Vojici le meilleujr

cndroit pour api rîemîdre ce qjuon doit

faire quand oni est dlans cet état de

faiblesse qui suvent Iprê-c&Ic la

maladie. Voulez-vous être guîéri de

la torpeur, retrojuver 1lipétit, un

sommeil calme et redevenir ainsi un

homme nouveau?

La Salsepareille
d'-tLyer
vous donnera tout cela. 1lle Fa ifait
pour des milliers. Ell îeait depujis

50 is. Essayez.-enj.

Iuvnynz clirrclir ke îCvriuk 'ro pages.
Grartis. J. C. lit rr Cie2., aMss.

Propos de chasse :
-Vous connaisLez X...
-Oui, c'est un bon fusil.
-itest surtout un drôle de pistolet!

Une Recette par Semnaine

Voici une forîîîulp, bonne paraît-il,
et dont il rie coûtera pas grand chose
d'essayer pour enlever les verrues.

Lorsqu'onî est efllig>é de cette ennuy-
euso végétation; on fait macérer deux
écorces de citron dans 4 onces de
vinaigre concentré, on badigeonne
matin et soir pendant une siemaine, les
verrues à l'aide d'un pinceau trempé
dans ce liquide ; ellEs se dlétachent dès
lors sans eff'ort, et si l'on rend le traite-
ment sullisamoment prKvei-tif, elle ne
reviennent guère, ou même ne revien-
nent plus.

O'ES VRAI

Vous guérissez le rhume le plus opiniâitre
en faisant umage (tu .&sîollu' h/Ittal. il sou-
lage inîstantanément et gutérit rapidemnît.
'2 centsq partout.

Calino a pu enfin voir le tzar à
Veraailles.

-Comment l'avez vous trouvé? lui
demianda-t-on.

-TIrès ressemblant.

LA oiî'' Aivr'liSiquie CANAIENNI'

Nous somlmes allé3 cette semaine visiter
nos amîie dle la S'ocjété Artistique Cana-
dienne et avons pu constater, ulme fois l eplus, le parfait fonctinnemîenît Zl tous les
rouages tanit adlministratifs (lue professiron-

Inels dlans toile les détails.
Les cours sonît bilen fréqluenité', par une

excellente classe d'élèves, dont les proýct'-u
accomnplirs touchent à l'ex traord inire, sotus
la direction (le prfesseurà habiles.

Les tirages ont lieu avec ne régqularité
parfaite sans (tue jamais rien "i uismotiver la plus légrSre plainte relative à l.er
fonctioniîermen t.

Voilâle bjilan de cette Siciété fjavoriFée dit
publie, qui poursuit d'une façon si digne,
s'a carrière îlêjh longue. Nos meîilleurs soit-
haits l'accompagnent dans la poursuite île
sorn oeuvre.

TRIti 1JIE PItOVKIlUES

On ne saurait prenkdre la luno avec
les dents.

X
lia vent nettoie lo ciel.

X
)n ne sel joue pas deux fois à lî'aU.

IA>CTONS POP'k-J I XI Eý

Quaund les grenouilles chlanrtent cri nik va
Elleq se taisenkt eni avril.

Autant <le brouillardîs en mîars
Autant d'orages en été.

Un individu comîparaît devant le tri-
bunal corrctionnel pour avoir volé un
partalon à l'étalage à un tiîî,

F.aute de pîreuves suIli-antes il fui,
acquitté

Iriaudjen ci teiiiiin éuî, con îîîî il reus-
tait assis aut lianc dles accuséu, son1 ixo-
cat s'a pproche.

-lourquoi ne partez. Xonq pas 't
-Je vais vous dire ; -le tr veux pas

nie rencontior avec nion tailleur, J'ai
les pantalons sur mmoi.

HubeotteuxPst du Jury. L-, P réýi-
dent de la Cour <Irastsîsu fait prêter scr-
ment à un noir.

-Votre lieu de aisc'
-paris.
-Tiens? frlit nîotre spirituel alîli à

sont voisin, imoi qui eri yiit quo 'ý i it
un nègr,~ e top eîdenéîmt

SEL DE ,1.-:,-!*ý,j,

SAIS ECALQWMN A LA QUAI TE

CANADA SALT ASSOCIATION
CLrNTON. o,. r

Une Lettre de Montréal.
I.r 'ier W'u ' t M lruuuu,~ oréa il, Crt.

1-i jatu,,. .>i t- Nun rruv u urne

tès ki- . i i h , t lu r i ai I il lit

1ur auuu 1it S urus" il1 rocuiuîi.Ir' .. ur1jr.i'ui t i tri
ccuis pii uiuiulruu dui wnalutrri uer-tscu d''ziaYAr

Paroxysmes Affreux.

eni i ii I p ( i !, <. 1Is i.-

sEu:utS Du Bull PA<,STEURt.I~fl ATIC Usr-- Prereeî, onr Ieo

GRAT ,. I iiuîOé liirj'i à 11,1131.

de i--rt %ti-u. lui , ul-i i Mt;i et eut truuu.îtuuÇi

KOEN~IG MED. CO., Clhicago, 1l1.
Chez touel lhIarina:cln.. a 8, 1 laI bouteille

A i EWTS
E. MCGAI-E 2123 rite Notre-Dame. MOntrèsi.
LAROCHE & CIE, - - Qiuébec.

Il fit It l sixî> SIXluIiI%4 pour' faire
sortir un, mîort (toi 8:x lIlliijOli.

I'iîj','uu-le Ifrt/i i(Ai.. 9
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QU EINS de Montroal

Un ~maneLUNDI, 29 MARlS

PAUL CAZENEIJVE

P'RIX POPULAIRES.

THEATRE ROYAL
M4-tlé: In ile le tlnd

1fl~
il

M Z ]NI .41 ]a
Apres-midi et soir

Pa pilus 20 Jolies Filles
lu.10 Célbre Comlédienls

Soir, Bllîea I des billets uî IléAl ire OI
Sièges vert. d e !) (l it ati n à 10

Réservés: 1lîe - s , i) .

extra. îOADSAHNTM

ABONNEZ-VOUS AU JOURNAL

"Lu Mm1l"
Jolurnal à Nouvelles et

. l.aux Beaux Feuilletons

Le mieux renseifgna sur toutes

les questions d'actualité

PRIX DE L'ABONNEMENT:

Vl i ......... ' 411 j * an .......jt ' .. II

.le. umoi, . . . .. IN t ii> moSi' i .... 2.", rvIt u

LE NI )NlIl~ sladresso à~ toutes ici.,
Cl4Wta#lîjebien pensantes~ t etfe raifion (le la
euIOêiriorit('. lit, 81% clietèle lie leeteursf, il est,

Un Mediiîii d'Annlonce hors ligne

NO 75 RUE ST-JACQUES

E GRECS
PROBLÈME No 1(t3
Pa Cut. WV. (de Snîr

NO01"

BLANCS
1,0s lliicg joutent et font mnat en 1 rois coups.

SOLU7TIONL%' DU PROBLÈ~ME «No 1où

BLANCS Noris
I 4'i Il 1 -l'8 F.
2 i 1> lren 1 - I t n'importe lequ tel

1suivant lecoilli1 - ceetilt

()W,~ trouvéd la solution <lit Problème No /00.
M M24. Gi. V.. %Ville ij,. . Barbier F. Espitailié.

V'. Webet<r (Miontréal); 0. Gi tQuecl; U. As-
sedm tSVu rester. Milassj; A\. Labonret E. Gui-
gilillrd,. 1 Ltfoirendle (Nouv elleOriai.

Autr<<e aid if iion : IL. Il. Na. ranay (KCingst on.
On t.)

Jeux d'Esprit
Problème No 11.5ý

l'10IOIA:MIE rlOINTF.

*a.......... i............. . .
.<..... .l-.a. g ... c.... I.f..

1 ..... t....... e...c .......... q.

lProlème No 116

lHVSIQUE AIIUS AN'IE

Continent peut-on couiper uneo corde cor-mée
dle trois cordtons, il laquietle est suspendu un
Poils,, sekmîs 'rie l0 Poids tomibe t

LOSANGE
10 tonisonnie.
..4) Con joncetioni.
3oc Li% 1-e de litluinet.
40 Boonî.
.r) 0xe'eie do navigationi.
,;op Aies sans 1 cte.
0.) Consonne.

x
Problème No /11

I.> lîcoluitionnaire.
20 Cupide.
:Iu) Calvalier anglais.
j* c > "I '; iic féiin.
a0 livière de Ruissie.

Cciii lnicat jol : Un Dicoiurs eni 'Trois

IPrîolème No i I9

to ( Comipagnoni.
.,0 Fleur.

1:, F-igure ni %t liologicî îie.
c cr<age.

.c<Feur.
Go .Sljtoron.
7oi P'réposition.

Problème ÀVO Lmc
MOT(IS CAlt l lA5VIcIAI3IQUES

2. 1:c ittirc tie, vocyage,
30 N ille (le suisse.

Adresger les qolittiottx des Problèmes àt
l'Il ll.noIn.

Soltitions des Problèmes
1)E 1.117 A 11I

Nvo 11)
p~ierre. cot. -4 le ,îlir lc'usta.O'ie Il sicili Iiîj.ie l't>rlêaiis. - Louime (le

Sao. 'argtierite ile V'alj.

ÀNo 11S
I Ritieu.~ ciaIcrèf lat chute des Fn CIttiilt..

Nos seigneOurs, ont sifflé tes ciliants,
1Pomî P>aris il dlit des mnerveille,;
Grétry, le., oreilles des grands
Sont souvent due grandes ril.

Nro 1 /10,
Ilenvonrîto Cellini Iprrenle à Facos1r

toi (le Franîce, son Jupiler (Aylyînpien.

NTo 1J/
NA\ IW ISSE

I)qes n\ dit jour, 6vitaîtl lit caleuri.
lIi Ilelirit l'inifortutnt Narcisse;
Il ;, toujours conservé lit ptlciir
Que suir ses traits répanditl olc,
Il eiiIotCimitire il bues ennuiîs 1fis picC.
Mis il crai lit l'eaul,qiii caiIsa soul cir

Oete trouvil les solutions des problèmnes
de 96 à 10o.

Ont troiuvô; seluitiomus: Mm. G. F. Wilkins.
A. J3rbier, O'N'eil, F. \\Vcber. A. Ivspitaii
:'.îontréeiîî; U. Asselin. J. Lizotte ocee,
Mass) A. Labouret. .1. Li& fourcaile iNoIivelle-
orléanisi.

On t trouvé :l solutions: MM .Guignard
(Notuv.-Or-léanstql F. Lafortune ffletroit, Mictît:
241 nie F. 14',ey Olînt

Petite Correspondance

H. V. Marcotte, I. -On es méfiait dle
q~uelque chose de semblable, c'est la raison
pour laquelle on a mis X. .. comme signa.
ture au lieu et place du tieto de la personne
(lui nous l'avait apporté.

JH. H. Varrantiay (KiisItoiz, Oit.)-
lnne solution. Suis de votre avis que les
deux C blancs auraient pft être supprimés
sans danger. Mais le problème a étIé posé
tel que produit.

3Mr C. N. <Paris).-Par oubli. Sera re-
paré pour les prochaine.

Quand une personne nie connait; ien cn fait ele bicycles et qu'elle desire
s'en procurcr titi, le ptlus eiù m~oyen c'est (lc preni<rc coniseil d'amîis en
possèdant.

Tout bicycliste jure hîabituellemîent par' sa mîachine, inais approfonidissez
la question afin <le savoir s'il dlit vrai ou si OCe qu'il (lit 'etque pour justi-
fier soli choix.

I )eîuiaîtdez à qui vous voudrez : b>icyclistes, îîciýcaiiiciens, vendeurs,
tous vous dlironît la wêtne chose : jes biîcycles S.*tearts sont au-dessus <le
tout, possèdent l'élégtnce, let grâce, lat forme, lat perfection, lctlièîe. et la
force ; ils roulent plusz facilemuent que nî'imuporte quel acutre'.

Toits les possesseurs (le ces mierveilleuîses mcachinîes sont (les cnthîousi-
astes <le stearils.

Deîmandez le catalogue illuistré- de lStearnis, ce- sera pour vous, le pl[us
aimable comnpagîlion.

E. C. STEiARNS & Co., MANuFACTw'l'uîîîus, TonoN'ro.

SYRACUSk,, N.-Y.

WR4IECAN RAxTTAN CO., À<;.ë,1'rS (XgtÂIîgNý,S P~OUlt J. VENrE 't' onotO.0

M.cl'NIAIL & LOYD, Au îcs'i*S, 211S rite Ste-Citilierine. Montea-zl.

ACADEIEUSIQUE
EXTRA! EXTRA!

commençant le Lundi, 22 mars
Matitiée8 1 Arrredi Et Sanmcîli.

rnLe (lees<e New.Vork, et Londres

Une Comédie Muisicale Jatponaise
comîprenant unie foule d'artistes favoris.

sièges; mîaint en;înt cii venite

Prix : 25c, 5Oc, 75c, $1 et $1.50.

NOU8 L'ENVOYONS

GRATUITEMENT A
TOUS LES HOMMES

17l ;l Ia T AN0>t I.

I.\ \Ic'î.I'I I i 1l;."> I41'. ccc ivi .-n toi .cI jW11

<..à 1I gOI.iOIh <.i ta i )., .

SAN FRANCISCO, CAL.



1,E S.. lM3 LEDI1 31

PORTRAIT DE

MURFABRE
Pour Encadrer - Grandeur 12 x 15

IMPRME UR PAPIER DE LUXE
Eii vlit (Lins tous les (lél))ts (le ' oîu'îa lix

Iu -ipirix incroyaJle le

seuemet 2 CtS seulement

PAR LA MALLE, 3 CENTI NS.

POIRIER, BESSETTE & GIE,
516 RUE CRAIG, MONTRÉAL.

Casse tête Chinois du Il Sameodi" Solution du Problèmie No 69

ec-

Tie Pî'oiotiveofet Arts Association' I
1Incorpiorée plele trve; liSlith i ~~iviel

1687 RUE NOTRE-DAME. - MONTREAL j

Liste des prisr a chaque tirage ordinaire V
lUi (k1J ah lîlio la vileur (le.... $Ilxx) ol(H

UnPr\îl . ami e......... tII
Li ' CI (( lx l valeu e . ..... 1,11 I ..

?)ilix Ilrix de lit vaîleurm de i <'lini. ilH II TRAN iHUrflI Mliihilai FIix de ia vaileur dle l l1ii. . 1h41ý iii- U Uvlî iîî- I(ii.
I li 1 r'i\ (le la ýIlIhIIr (te. ýlIII hii Su iii il II elle.îî ~ . *îi ii
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UNEli.u 1 uull: iu-uI:OUVERT TOUTE LA NUIT

-Un avare était toIllhé. dans un1 MI 1:11I:i > ~,
puits. Passe unI moujoi) onpatissaîît qui
se peniche sur le puits et crie à l'aare:
"iDonne moi ta mlainje vais te tirer de'
là ... I

.. \ ce giot (le " donncEr h l'avaro ne:
veut pIas Comprendlre et nie bouge pas.!

Alors, prends mna miain. .. (li If- i
miouîik.

L'avare sien saisit avec emîpressemnt
et le bon moujik; li tire du puits.

IJ nitvtr eprhnc, muais ne doîine jamiais.

BI ÀINS I MV HENT.i ENS
Angle ales rues Craig et Eeaxidry

Cîinccrning

Newvspaper Advertising
Consult CANADIAN

AI)VFRIISINOj AIENCY

JihIl I :~I, Il I ii: i. E. Ti ale.îi
h~~~~~e 1' h*h 5 ihi

jSociété Artistique canadiennle
I 210 RUE ST-LAURENT

IPROCHAIN TIRAGE
I 31 Mars '97

SBILLETS ENTIERS, - 10 CENTS

I)l~'TItIUVl i Le N uilLéro

17 doiitsi,

7;
I :~82

!Ii;

IL le.~i ri x (i Il.i

(lIo
(11,

- lll ilIN.B.-Les tirages ont lieu au MonumentNational, rue St-Laurent, à 1i 1 heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite.
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$1.000.
400.
150.



L.,E S AMEDI ,

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPACNE R. V. B.
"Curling Cigar, " fautà la main valanit lOc pour 5c,.

Nouvelles et Magnifiques Primes
'li ai l, im-ii'i lîiii abo ii q Il ii i sol . ~mi abi let ilucil t 11 8'5AuiEiii. fl r l oi lu mi aism

"Il; i . ..Il Ii ma l iit 1-11 noim* I uive lmîim lo Si amiq i~m m t i l li i mi; illois

Io -Napoléon 1er et son fils le Roi de Rome
Iimîg liquei mlirilîii Iil imgmrm pli ie.dme 21 X 33:, iimmî* lum lmmm - l ii il (le 21

2o-Le Fils (le l'Assassin
V iliîm mmii i .a mi 100 paigel-.

A mmei i, -. iitel ii au 1IIIIimimii sur ievmi de, la omilillem mde 25î Centins, im-amr-
grmîl-. gmtI mmii îiii mnc, Napomlémon ler et son fils le Rîmi de Wumne.

POIRIER, BESSETiE & CIE, IiJiîtj<s
Rue Craig, 516. Montreal.

Casse-tête Chinois du "iSamedi" - No 71

INSTRUCTIONS A SUIVRtE
1héeoatîez les Îmicati?41citm' nomir, msmubmzfs1 aîcei m u'1.fretp

49dreqscz.somma er.vm'tmippferînm'c ac votre nom et vtre adresse. a"Sphims.r '. iourni
te sàrumiîui

Zucm.pv1L Zm-2,e3ts. - Il seria donnét en primîes aux 5 preiires Solti ons
tkr6ce am wort pltniel-jit det mce (;a5Olte. mîmi nouqs meront pitrveim4 ami p isi ltard
lo mecredi i;l iîîimrs. à 10 Ih. (lit imain, uni ab>onnemmenmt dei trois mciiim ai journal le SMD

oui une neagnilqmo dpingloeo pomir houmo tou diim,ou 50e en arRent ami choix dles gagnuants.

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans Palais

D)ENTS POSEES SANS P'ALAIS

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
N- ?r R ST-LAtTiE NT.,llontréal

Extraittles Dents sans Douleurs par i Eloctric1t4
*t ceDtr dmp,,, les pr océdés les5 piue

u ~e etl i osts e Puim et Couronnes
en Orsu< ou en Porcela ie postes su rde

PHARMACIE DANIEL
1593 Rue Notre -Darne

PRESCRI PTIONSUNOESPÉCIALITÉ

Médecines Brevetées
im muaislu .4si.o,'i mîriv;îilw% 0 canamî.vtmmmîmî

Parfums et Articles de Toilette,-un choix

1. i iiiimlvwti ýI-éi heumres .1 ii. m i-.' i i ii.,

T(31. des Marchands 451
Tél. Bell 2269 ED F. G. DANIEL

Thoe's X~o Use Wasting Words on

Ripaus Tabuiles
-THEY -

CURE JIEADACJIE,
SDYSPEPSIA,

____ COSTIPATION,
____ IEARTBURN,

DIZZIN ESS,
_____ BILOUSNESS.

ORUGGISTS SELL TI4EM.
A nd That's All There ie ta say.__

A. MONGEAU
1,To 42 1=tunES -~

lentre les Rues; Craig et Vitré>

Pxamcn grat1i.q do la vue par un opti-
cien rpécialiste.

GOMME du Dr Adam
Pour le Mal de Dents

50 ANS EN USAGE.I

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
ments, et de tous les Malaises causés
par le Mauvais Fonctionnement de

LES-.m

<CIGARES 
et

~IARETTES

CharnU crain
... SONT ...

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES I

AVANT Aiittý

J. G. A. GENDREAU,
lleurem (le consul tations :9 hr a'rn à 6 pari

ST41. Bell 2818 20 Rue St-Lau re

30 pour cent '

COMMISSION
polir lat Vente (les Billets

de lat

société e 0

s e

à (les agenits responsables

3:O LOT 3195N0.0
PRIX DU BILLET, 10e

T'iagl-e toins les Mercredis
104 rue St-Laurent.

iT 1 i

SI ROP Miaini
DROODERE

POU Sculpture____


